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Abstract

Focusing on the Holocaust, one of the most heart-wrenching time periods in
French history, this thesis analyzes the various coping mechanisms of people who have
been deeply affected by this tragedy. The Holocaust had a profound effect on many
different types of individuals including victims, witnesses, collaborators, and even
journalists. It is crucial to investigate the long-term effects and coping strategies to better
understand how people deal with trauma. The purpose of this work is to demonstrate that
while trauma is long-lasting, it is necessary to find methods to deal with the painful
memories. However, the ways in which people overcome debilitating thoughts is a very
personal process.
This thesis aims to examine the spectrum of coping mechanisms such as creative
literary and visual representations of traumatic events and interpersonal approaches used
by both real people and fictional characters. The director, Louis Malle, and the researcher
and writer, Patrick Modiano, cope with the past by re-creating their own traumatic
memories in autobiographies and films, and projecting their own experiences into
fictionalized novels. Others, such as the characters of Sarah Starzynski and Julia Jarmond
in Elle s ’appelait Sarah, confront traumatic emotions in a way that is more revealing of
their individuality. Every tactic is unique but all methods can lead to understanding,
healing, and acceptance of the past.
The comparative analysis of various coping mechanisms begins by exploring the
lives and works of Malle and Modiano. Then the study moves onto the historical
foundation of the Roundup of the Velodrome d’Hiver, a harrowing Holocaust event.

Finally, the work concentrates on individual ways to overcome post-traumatic stress
through the journeys of Sarah and Julia. To conclude, this thesis examines the actions the
French government took to make amends for past mistakes and to start the process of
healing.
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Introduction

De nombreux écrivains, cinéastes, et artistes visuels à travers l’histoire ont trouvé leur
inspiration dans des événements historiques et ils ont été, et continuent à être,
particulièrement fascinés par des destins profondément tragiques et mémorables. Bien
qu'il existe un grand nombre de périodes turbulentes dans l'histoire de la France et que
chaque époque ait joué un rôle essentiel dans la formation et la mémoire de la culture
française, les années de l’Holocauste constituent un cas particulier qui est connu non
seulement pour les atrocités commises sur des êtres humains, mais aussi pour les effets
traumatiques qui restent à long terme, sinon pour toujours, dans la mémoire des victimes,
témoins, journalistes, et même celle des collaborateurs. Il y a toujours des répercussions
de ce qui arrive et on doit trouver des moyens de surmonter et de faire face aux souvenirs
traumatiques. Malgré la quantité de temps passé depuis la fin de la guerre, les gens
continuent à être affectés par cette terrible époque. Un événement tel que l’Holocauste ne
peut jamais être caché ou complètement oublié.
Les souvenirs restent traumatiques à cause de l’ampleur des événements
inoubliables. Puisque l'un des événements les plus déchirants de l'histoire était
l'Holocauste, cette annihilation massive de milliers de personnes a créé une toile de fond
pour la littérature et le cinéma. Ces genres d’expression artistique ont souvent aidé les
gens à mieux comprendre leurs propres sentiments ainsi que ceux des autres, des
événements difficiles à accepter et des moments tout simplement importants de l'histoire.
C'est particulièrement vrai pour les travaux qui concernent les événements provoquant
des réactions traumatiques. Les œuvres d'art sont souvent un moyen pour diminuer le
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poids du chagrin et de la catastrophe, mais ils n’ont pas la capacité d’éliminer l'existence
de ces sentiments.
Dans Elle s ’appelait Sarah de Tatiana de Rosnay, Dora Bruder de Patrick
Modiano, et Au revoir les enfants et Lacombe, Lucien de Louis Malle, il est clair que
l’Holocauste a eu des effets très divers sur les victimes, les témoins, les journalistes, et
même les collaborateurs, et que malgré d’énormes différences entre les effets, ils sont
tous les résultats du traumatisme. De plus, on peut voir que, pour la plupart des personnes
concernées, sinon toutes, le traumatisme ne disparait jamais entièrement. Cependant,
alors que les événements tragiques ont un impact durable sur les individus liés à la
guerre, il est nécessaire de trouver des méthodes pour faire face aux souvenirs
traumatiques et de comprendre que la façon dont les personnes surmontent les pensées
débilitantes, est un processus très personnel. Certains d'entre eux, comme Louis Malle et
Patrick Modiano, le font par des moyens créatifs ou la recréation de leurs propres
souvenirs traumatiques dans des autobiographies, des films ou des romans, tandis que
d'autres, comme les personnages de Sarah Starzynski et Julia Jarmond dans Elle
s ’appelait Sarah, luttent contre le traumatisme de manière plus révélatrice de leur
individualité. Néanmoins, quelle que soit la façon dont on fait face à la tragédie, toute
méthode peut mener à la compréhension, à la guérison et à l’acceptation.
Il est vrai qu’il y a beaucoup de recherches qui ont été effectuées sur ces quatre
ouvrages et sur l’Holocauste. En général, pourtant, ces recherches tendent vers une
récupération des souvenirs de l’Holocauste et non pas vers la compréhension de solutions
personnelles. Les chercheurs, en somme, dépeignent une représentation de ce qui s'est
passé au cours de ces horribles années. Les auteurs comme Audrey Brunetaux, Jacques
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Adler, et Susan Zuccotti, par exemple, explorent des événements spécifiques de
l'Holocauste comme le Vélodrome d'Hiver et les camps d'internement. D’autres, comme
Joshua Pederson, expliquent pourquoi les mémoires des évènements difficiles peuvent
rester très traumatisantes. De plus, les écrivains comme Rex Reed, Susan Suleiman,
Richard Bernstein, et Paul Jankowski effectuent des recherches sur des livres et des films
basés sur l’Holocauste, en particulier sur Elle s ’appelait Sarah, Dora Brader, Au revoir
les enfants, et Lacombe, Lucien, où ils discutent des situations compliquées des
personnages et leur vie après la fin de la guerre.
Cependant, bien qu’il y ait beaucoup de recherches sur l'Holocauste, sur les
réactions traumatiques des gens, et même sur ces quatre ouvrages, personne n'a jamais
exploré ni comparé les méthodes de guérison des victimes, témoins, et collaborateurs,
ainsi que celles de certains journalistes tels qu’ils apparaissent dans ces œuvres. Les
mémoires traumatiques peuvent être difficiles à expliquer ou à articuler, mais elles sont
toujours là, cachées dans le subconscient en attendant d'être racontées et évoquées
(Caruth 4). Ces quatre ouvrages explorent les effets de l'Holocauste sur des divers
individus, mais étant donné l’aspect unique de chaque réaction à cet événement terrifiant,
il serait important d'analyser les mécanismes de survie en question. A cette fin nous
explorerons des mécanismes créatifs, visuels et littéraires, et les moyens interpersonnels
utilisés par des personnages soient réels ou fictifs dans des œuvres esthétiques. Nous
proposons de ce faire en étudiant d'abord les vies et les travaux de Louis Malle et Patrick
Modiano. Ensuite nous passerons au fondement historique de la rafle du Vélodrome
d’Hiver, un événement dévastateur de l’Holocauste, et pour finir nous montrerons les
approches d’adaptation des personnages fictives de Sarah Starzynski et Julia Jarmond.
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I

DES MECANISMES CREATIFS
Chapitre 1
Une tentative visuelle : Louis Malle

Les années de 1940 à 1945 ont été parmi les pires que la France ait connues dans sa
longue histoire. C’était une période très tragique pour la France entière et elle a eu un
impact énorme sur beaucoup de personnes différentes et les mémoires traumatisantes leur
reviennent tout le temps. Il est nécessaire pour certains de parler ou d’écrire de ces sujets
pour alléger le fardeau du passé. D’autres gardent le silence total. Néanmoins, on se rend
compte que les souvenirs et les sentiments concernent des personnages véritables et qu’ils
ne doivent pas être ignorés ou diminués. Il faut donc apprendre à faire face à ces
souvenirs et à lutter contre le traumatisme qui est toujours présent pour quiconque est lié
d'une façon ou d’une autre à l'Holocauste.
Toutefois, il est également important de souligner qu’il n’est pas vraiment
nécessaire d’être une victime de l’Holocauste pour être affectée à jamais. Bien que les
victimes aient été les premières à être touchées par l’Holocauste et à souffrir du poids des
événements tragiques, les témoins sont également fortement affectés. Ils se souviennent
constamment de ce qu'ils ont vu et ils doivent toujours se réconcilier avec les événements
déchirants. Quand on est témoin d'un événement horrible comme l'Holocauste, il est
pratiquement impossible de le bloquer de la mémoire. Alors qu'au début il peut y avoir de
la peur, de la tristesse, et un manque de compréhension, comme le temps passe, les effets
de la tragédie deviennent plus forts et doivent être traités pour éviter que des

Rimerman 8
conséquences restent toujours. Les témoins qui ont vu un crime ou un événement grave
quand ils étaient petits peuvent arriver à s’en souvenir consciemment afin de ne pas
réprimer la tragédie et il est vrai que les effets peuvent avoir un impact durable sur le
témoin pour le reste de sa vie. C’est exactement ce qui est arrivé à Louis Malle, le
réalisateur des films Au revoir les enfants et Lacombe, Lucien.
Il existe de nombreuses façons de se guérir des souvenirs tragiques, mais un
moyen efficace est la création esthétique. En créant une œuvre d’art (soit visuelle soit
littéraire), la personne traumatisée est capable de discuter de ses perceptions à sa manière
mais aussi de partager les souvenirs pendant de nombreuses années à venir pour qu’une
certaine compréhension puisse naître des erreurs du passé. Louis Malle, en créant ces
films, était capable de se réconcilier avec son enfance et la tragédie qu’il avait vue et de
créer quelque chose de positif. Les films étaient un moyen pour lui de transmettre les
leçons et les avertissements du passé aux téléspectateurs afin que le passé ne soit jamais
oublié.
Pour comprendre complètement pourquoi Malle ressentait la nécessité de créer un
mécanisme d'adaptation, il est nécessaire de connaître son histoire d’enfance et
l'événement qui l'a conduit à la création visuelle des souvenirs traumatiques. En 1944,
lorsque Malle était un jeune garçon de 11 ans, il a été témoin de la prise de son ami
d'école, Hans Helmut Michel, par la Gestapo. A l’âge de cinquante-cinq ans, Malle était
enfin en mesure de se réconcilier avec la tragédie qui a eu lieu pendant son enfance
(Bernstein 4).
Pendant l’hiver de 1944, Louis était un élève à l’internat au sud de Paris quand sa
vie a complètement changé. A cause de la guerre et les bombardements à Paris, Louis est

Rimerman 9
envoyé à l’internat afin qu’il puisse être en sécurité. Toutefois, les choses n’ont pas
marché comme prévue. Là, il a rencontré ce garçon, Hans Helmut Michel, autrement
connu comme Jean Kippelstein. Hans y était caché après s’être échappé de la rafle du
Vélodrome d’ Hiver à Paris. La famille de Hans, était parmi celles qui ont été arrêtées le
16 juillet 1942. Sa mère a été tuée à Auschwitz après avoir été déportée au Vel d'Hiv.
Hans, pourtant, a eu un peu plus de chance. Un policier a aidé Michel à s’échapper parce
qu'il a eu pitié de lui et après une série d'événements chanceux, il est arrivé à l’internat où
les prêtres lui ont donné une fausse identité pour le protéger de la Gestapo (3).
Cependant, cela ne l’a pas sauvé.
Même au Petit Collège d’Avon, Michel n’était pas en sécurité. Il ne pouvait
révéler à personne son identité réelle mais bientôt, à cause des enfants plus âgés, Louis a
découvert le secret de Michel et les deux sont devenus amis. Malheureusement, la
tragédie se déroule rapidement le 1 janvier 1944 quand le garçon est trouvé par la police
(Bernstein 3). Dans un entretien, Malle explique que lui et Hans étaient timides et que
l'amitié a évolué lentement parce que Hans avait peur de révéler quoi que ce soit à propos
de sa véritable identité, mais il pensait que Hans allait devenir son meilleur ami. Pourtant,
cela ne s’est pas passé comme Malle l’avait pensé à cause des événements tragiques de ce
jour en janvier et Malle déclare: « it was so brutal, so unacceptable, because he was taken
away from me » (6). Pour le reste de sa vie, Malle devra lutter contre les sentiments de
perte.
Plusieurs années après, Louis explique qu'il n’oubliera jamais le jour fatidique où
la Gestapo s’est présentée dans la classe pour arrêter les trois garçons juifs : Bonnet et
deux autres (2). La Gestapo avait également arrêté le Prêtre Jacques, le directeur de
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l'école, qui avait risqué sa vie pour sauver les garçons. Puis, le prêtre a été envoyé à
Mauthausen où il a vécu pendant le reste de la guerre et les trois garçons innocents ont
été envoyés à Drancy. Le 3 février 1944, à bord du convoi n° 67, ils ont été envoyés à
Auschwitz pour y être gazés (4).
Malle explique que le jour de l’arrestation de son ami, les enfants de l’internat
savaient que « the three boys were in extreme danger, but they could not hâve imagined
that they would fall into a great machinery of annihilation » (cité dans Bernstein, 6).
Seulement des années après cette journée tragique, Malle et ses camarades ont su avec
certitude que les garçons étaient morts à Auschwitz. Des décennies plus tard, Malle dit
que les événements de ce jour sont comme un adieu à l'enfance et sa première vraie
connaissance de la haine envers les Juifs. Il n’a pu rien faire pour sauver son ami et il
n’oubliera jamais les derniers moments de ce jour. Alors que le jeune Louis Malle n’était
pas envoyé au camp d'internement, il a pourtant vu la tragédie en entier ce qui l’a
grandement affecté tout au long de son enfance et à l'âge adulte. Même s’il a ressenti le
choc d'une façon différente des victimes et il n’a pas perdu sa famille ou son domicile, il
a perdu un ami et un maître et comme les autres personnes liées à l’Holocauste, il est
confronté à la dure réalité de la guerre. Il est devenu moins naïf et il a compris que les
horreurs comme celles qu'il a vues se sont passées partout en Europe. A partir de ce jour,
il n’était plus un adolescent ignorant et égoïste et il dit: « Plus de quarante ans ont passé,
et jusqu’à ma mort, je me rappellerai chaque seconde de ce matin de janvier » (Malle, Au
revoir les enfants).
Pendant de nombreuses années suivant la tragédie, Malle ne savait pas comment
faire face à la perte de son ami et surmonter les sentiments de peur qui étaient liés à cette
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horrible journée. Il ne pouvait pas parler des souvenirs traumatiques du passé. Il ne
pouvait pas les diriger et, de plus, il disait qu’il n’osait pas « engage the core of the
trauma itself » (Golan 64). Il se souviendrait toujours des actions horribles et
traumatisantes de la police en 1944. Malle explique: « [T]his was, for me, by far the
strongest impression of my childhood, the memory that remains above all the others in
vividness... I remember in every detail some of the scenes, like Bonnet’s face... when
you get older, lots of things come back, they sort of float up out of memory, things that I
had blocked out for years » (Malle cité dans Bernstein 4).
Cependant, pendant très longtemps, Malle ne pouvait pas affronter ou commencer
à faire face au passé, mais finalement il a été capable de créer les deux films : Lacombe,
Lucien et Au revoir les enfants. Le deuxième film a eu plus d’impact sur lui-même parce
que c'était une récréation des événements de janvier 1944. Toutefois, ce mécanisme de
survie est complexe. Malle a expliqué qu’au début, il ne pouvait pas complètement se
battre contre ses émotions traumatiques parce que ce sujet était trop compliqué, trop
personnel, trop intime, trop difficile. L'événement était trop brutal et inoubliable : « Il
m’a fallu très longtemps pour en arriver à traiter des éléments autobiographiques » (Malle
cité dans Decock 674). Il est nécessaire de réfléchir sur ce qui s’est passé avant de parler
de l’événement. Il ajoute aussi qu’il se sent en quelque sorte coupable et il a eu beaucoup
de difficultés à vivre avec la réalité grave du passé :
J’en suis devenu conscient, que ce qui m’est arrivé .. .m’a traumatisé sans
être vraiment capable de le comprendre à l’époque. Je me suis trouvé en
face d’une situation qui était incompréhensible et inacceptable, et je l’ai
réalisé sur le champ, comme un réflexe. Plus tard,... c’est devenu de plus
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en plus inacceptable et incompréhensible, et je crois que c’est ce qui m’a
encouragé à devenir cinéaste : j ’ai éprouvé le besoin d’examiner ce qui me
hante, ce qui me fascine et ce qui me dérange. (675)
Voulant trouver moyen de se battre contre le traumatisme, Malle revient au sujet qui a eu
un si grand impact sur ses actions, son choix de carrière et sa vie en général. Cet
événement, quoique tragique, conduit Malle à sa décision de devenir réalisateur. Pour lui,
« for more than four décades, Kippelstein-Bonnet-Michel bumed in [his] memory » et
c’était seulement après beaucoup d’années qu’il pouvait créer, pour son ami disparu, ce
mémento (Bernstein 1).
Le film était une manière de garder vivants ses souvenirs mais en même temps de
ne pas leur permettre de le détruire émotionnellement. Ce film est « a two-hour epitaph to
his boyhood friend » (5). Malle crée un témoignage du passé parce qu’il veut que le
monde se souvienne de ces enfants juifs qui ont été perdus pendant cette période tragique
de la France mais c’est aussi sa propre manière de se guérir.
Cependant, ce film a également un autre objectif. Au revoir les enfants est non
seulement un mécanisme de survie pour Louis Malle, mais c’est aussi un moyen de
montrer l’histoire de cette journée funeste à travers les yeux d’un personnage fictif. Le
film a sa propre histoire de tragédie et d'adaptation. Grâce à cette recréation visuelle des
événements de janvier 1944, Malle est capable, à sa manière, de discuter de ce qui s'est
passé et de lutter contre les sentiments qu'il éprouvait en tant que jeune garçon pendant
l'événement, mais aussi en tant qu’adulte qui analyse la catastrophe rétrospectivement.
Dans le film, Malle représente lui-même à l'âge de onze ans dans le pensionnat à
travers le personnage principal de Julien Quentin. Julien est un jeune garçon qui est
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malheureusement contraint de se réconcilier avec les maux du monde et de comprendre,
comme le film progresse, que la vie n’est pas aussi simple qu’il le pensait. Cet adolescent
gâté qui est vraiment attaché à sa mère « is exposed to the hypocrisy and corruption of
the world of adults » (Malle cité dans Shorley 50). Malle raconte l'histoire de la
compréhension, la tragédie, la perte, et les effets traumatiques sur un garçon qui avait,
jusqu'à ce moment-là, mené une vie facile et heureuse. Par « une série de scènes très
simples,.. .peu à peu le film se chargeait comme un ciel où les nuages peu à peu
s’accumulent » (Decock 673). Julien est invité au monde de la tragédie, que Malle a
connu pendant la guerre, qui va non seulement changer sa vie, mais aussi sa relation avec
sa famille et la vie de ses enfants. La tragédie se développe en lui et provoque des
conséquences futures.
Il est important, pourtant, de signaler qu’il y a de grandes différences entre la
réalité et la version dans le film. Même si Julien est la représentation fictive de Malle et il
a été créé pour alléger les sentiments difficiles de Malle, il est, malgré cela, son propre
personnage. Il vit sa propre tragédie en tant que témoin de l’arrestation et il doit trouver
son moyen à guérir ses sentiments dévastateurs. De plus, il y a des changements de noms
des personnages, de lieux, de dates des événements, et d'atmosphère à l'école. Julien vit
les événements de janvier 1944 différemment de Malle et bien que Malle ait vu la prise
de Michel, et que Julien ait vu l'événement à travers les yeux de Malle, Julien est un
témoin complètement différent de Malle.
Par conséquent, il est nécessaire de considérer ces différences en détail pour
comprendre pourquoi et comment les stratégies de survie de Julien sont différentes de
celles de Malle. Bien que l'on ignore à quoi ressemblait la situation à l'école pour Malle
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avant la tragédie, dans le film, il est clair que même si tout semblait paisible, il y avait des
indices subtils qui montraient que tout n'était pas aussi calme qu’on pensait. A travers le
regard de Julien, le spectateur voit la routine des garçons de cet âge, mais il y a aussi
toujours une tristesse sous-jacente qui préfigure la tragédie qui va se produire. On voit les
cours, les farces et les jeux, mais il y a un signe de mauvais augure : la musique triste qui
est jouée en arrière-plan sonore. De plus, il y a presque un sentiment tangible de tristesse
et de catastrophe imminente. Il y a aussi les réalités de la guerre visible dans ce milieu
protégé: « the appalling food, the vitamin biscuits, the electricity cuts, the air-raid
warnings and the rumble of bombings heard from the cellars... [there is an] ambience of
the Occupation » (Shorley 50).
Il est clair que Julien est affecté par tout cela parce qu’il ne veut pas rentrer à
l’école ; il veut rester avec sa mère à Paris. Il est facile de voir qu’il est déjà traumatisé
par ces changements dans sa vie personnelle et on peut supposer que des années après, il
devrait trouver des façons de surmonter ses sentiments d'abandon, de confusion au sujet
des changements à l'école et de la prise de conscience que rien ne sera jamais le même.
Pour se sentir mieux, Julien essaie de devenir amis avec un des nouveaux garçons juifs,
Jean Bonnet, qui était Jean Michel dans l’histoire réelle, mais il a des difficultés. Il
n’aime pas que Bonnet soit plus intelligent que lui et la confusion qui entoure son identité
est très frustrante pour Julien. Etant habitué à tout savoir, il ne comprend pas pourquoi il
y a tant de secrets. Toutefois, grâce à une série de signes aléatoires, Julien va rapidement
découvrir la vérité. Julien « comes to realize that Bonnet is a Jew; and [with that]
stumbles towards an understanding of what Jewishness might be » (52).
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Malheureusement, la relation est lente à évoluer puisque Julien ne comprend pas
ce que signifie être juif. Il sait seulement que les gens ne devraient pas être amis avec les
Juifs, mais il ne comprend pas pourquoi. Il est encore trop naïf pour comprendre la haine
envers les Juifs. Néanmoins, il surmonte finalement ses pensées négatives envers Bonnet,
et « the pair move rapidly from mutual suspicion and rivalry to respect, trust and
affection, helped by their common passion for reading and their shared expériences »
(51). Les garçons deviennent de bons amis ce qui les aide à essayer de maitriser leurs
émotions à cause de la réalité de la guerre et la peur qui s'infiltre dans Le Petit Collège
d'Avon. Ils peuvent se soutenir mutuellement et dans un raid aérien, Julien demande à
Bonnet: « T’as peur ? » et l’autre répond « Tout le temps » {Au revoir les Enfants).
En même temps, cette amitié rend la tragédie à la fin du film beaucoup plus
désastreuse et traumatisante pour Julien. Au moment où les deux garçons deviennent
amis, Julien change. Il se transforme en quelqu’un moins naïf, moins innocent. Il
commence à comprendre l'horreur de l'Holocauste et la crainte de tous les Juifs. Tout de
même, il a du mal à se réconcilier avec cette horreur parce que la peur pour l’avenir de
son ami et pour lui-même est trop imposante. Les scènes qui se concentrent uniquement
sur le visage de Julien montrent son désespoir croissant et la tristesse qu’il ressent pour
son ami. Ses yeux montrent la tristesse profonde et son désespoir.
Le moment, pourtant, qui provoque les effets les plus traumatiques pour Julien et
crée le besoin de trouver moyen de se battre contre ses sentiments destructifs, est lorsque
les enfants juifs, y compris Bonnet, sont pris par la Gestapo. Alors qu’en réalité Malle
voit seulement la prise de son ami, dans le film, Julien révèle accidentellement l’identité
de son ami. Malle a des sentiments ardus envers cet épisode de sa vie parce qu’il a vu
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l’événement mais Julien doit aussi surmonter les sentiments de culpabilité. Quand la
Gestapo demande aux élèves de révéler qui est juif, l'ensemble de la classe reste
silencieux mais Julien se tourne vers Bonnet et le trahit. Cette action « of reckless
childhood haste costs the lives of [the] Jewish children » mais plus important encore - la
vie de son meilleur ami (Golan 63). Ce seul regard change tout. Malle explique que ce
moment dans le film a énormément de sens pour lui et pour le déroulement du reste du
film. A ce moment quand les « [deux] enfants se tournent autour et ne cessent de
s’observer, de se regarder [est très naturel. Julien] ne peut pas s’empêcher de le regarder.
C’est trop fort, c’est une chose qu’il fait presque inconsciemment » (Decock 673-74). Il
voulait être sûr de la présence de son ami parce qu'il était vraiment effrayé par l'officier
de la Gestapo dans la salle. C’est quelque chose dont il se souviendrait pour le reste de sa
vie puisque son regard « crystallizes two forms of guilt... [it] conveys concem and
complicity » (Shorley 54).
Julien ne sait pas que cette action va alerter la Gestapo sur l’existence d’un Juif
dans la classe. Après, il comprend tout ce qui s’est passé et bien que Bonnet lui dise que
la Gestapo l’aurait pris de toute façon, Julien ne peut pas s’empêcher de penser qu’il a
provoqué la mort éventuelle de Bonnet à Auschwitz (Shorley 54). Cette pensée
traumatisante change la vie de Julien et il se sentira responsable à jamais. Il doit faire face
au fait que c’était son coup d’œil qui a conduit à la mort de son ami et sa tristesse
extrême est reflétée par l'atmosphère à l'école.
Le monde qui existait autrefois à l'école n’existera plus parce qu’il n’y a plus
d’espace en sécurité. Avant, il y avait des jeux et des cris de joie d’enfants dans la cour
mais à ce moment :
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a line has been definitely crossed.. .a new world, with its own sights,
sounds and effects has suddenly replaced the old.. .what dominates [now]
is the drabness of the uniforms and the setting, and the paleness of the
sky.. .what was previously a place of relaxation and play now has the look
and feel of a freezing prison camp. (55-6)
Comme les garçons et Père Jean sont emmenés par les Allemands, il n’y a pas de bruit,
sauf un « wintry birdsong, the tolling of a bell and departing footsteps » (55). La caméra
se concentre sur le visage de Julien et toute son émotion se lit d'un coup d'œil. Il a des
larmes aux yeux et la connaissance que sa vie ne sera plus jamais la même. La tristesse
extrême, les sentiments de perte, de culpabilité et d’horreur sont profondément gravés
dans ses yeux et il ne peut pas se protéger contre les événements qui se déroulent devant
lui. Julien doit être fort pour lui-même mais aussi pour son ami, même s’il est terrifié. Le
film prend fin et on comprend que les enfants juifs mourront à Auschwitz. En un seul
jour la vie de Julien a été changée à jamais ; il ne pourra jamais réparer ce qu'il a fait et il
ne pourra jamais oublier la terreur de ce matin de janvier 1944.
Par conséquent, comme Malle, Julien doit trouver moyen de confronter ses
sentiments liés à la tragédie. Bien qu'il soit impossible de savoir exactement ce qui arrive
à Julien après 1944, il est important de comprendre que le futur est irréversiblement
changé. Comment lutte-t-il contre sa culpabilité et ses pensées traumatisantes?
Racontera-t-il à sa famille ce qui s'est réellement passé? Partagera-t-il ses souvenirs avec
ses enfants afin qu'ils puissent poursuivre les leçons du passé? On ne saura jamais, mais il
est vrai que ce que Julien a vu aura un impact sur ses propres décisions et les décennies à
venir.
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En transposant sur l’écran ses souvenirs, Malle réagit au passé. De plus, il montre
en même temps qu'un autre témoin dans une situation semblable peut répondre et faire
face différemment et que toutes les méthodes d'adaptation sont acceptables pourvu
qu’elles aident la personne traumatisée à survivre le passé et à accepter ses sentiments.
Cependant, dans ce film, Louis Malle montre non seulement l'histoire d'un témoin, mais
il offre aussi la représentation d'un collaborateur, Joseph, qui a été lui-même affecté par la
guerre et ses propres actions. Tandis que les actions de Joseph étaient abominables et ne
méritent pas d’absolution, lui aussi, comme Malle et Julien, doit être aux prises avec la
tragédie de cet hiver, quoique d'une manière complètement différente.
A travers le personnage de Joseph, Malle présente la perspective inverse de la
tragédie. C'est peut-être un moyen pour lui de comprendre les actions des collaborateurs
et le fait que, souvent, on ne devient pas simplement traître sans des raisons personnelles.
Il n'est pas clair si Joseph représente quelqu’un de la vie réelle, mais on peut supposer
que Malle a créé le personnage de Joseph comme une autre façon de s'aider à maitriser
ses propres sentiments de confusion et de tristesse au sujet de ce qui s’est passé en 1944.
L’histoire de Joseph, l’aide-cuisinier au Petit Collège d’Avon, est compliquée
mais aussi très importante à savoir puisque beaucoup des tragédies qui se sont produites
pendant l'Holocauste n'auraient pas été possibles sans des collaborateurs. Ce personnage
handicapé (il a une jambe boiteuse) est le catalyseur de l'événement désastreux qui arrive
à la fin du film et, alors qu'il est impossible de pardonner le crime de Joseph, il reste
important de comprendre ce qui l'a amené à commettre une telle trahison pour savoir la
motivation d’un traitre.
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Joseph est considéré comme un personnage malheureux : Il est constamment
harcelé à cause de son handicap par les garçons à l'école. Il se sent, en conséquence,
stupide et faible. Pour compenser ses insuffisances, il implique Julien et les garçons plus
âgés dans le commerce du marché noir, mais cela échoue parce que quand le Père Jean
découvre la vérité, Joseph devient un bouc émissaire et il est renvoyé de son travail.
Alors que les autres garçons ne sont pas punis sévèrement, Joseph est mis en danger
parce qu'il n'a plus de travail. Il peut être alors forcé de servir dans l'armée bien qu'il soit
handicapé. Eloigné des autres et renvoyé de l’école, Joseph devient collaborateur. Se lier
à la Gestapo est sa façon de faire face à sa peur et à ses défauts.
Imprégné de préjugés, de haine et même de colère, envers les élèves et les
enseignants de l'école, Joseph choisit la vengeance en révélant à la Gestapo la cachette de
trois enfants juifs (Bernstein 5). Même s’il devrait comprendre la discrimination subie par
les garçons juifs, ayant lui-même souffert des injustices toute sa vie, Joseph choisit de les
dénoncer à la Gestapo uniquement en raison de sa colère. Cette décision va le hanter le
reste de sa vie, parce que pendant qu'il se venge de ceux qui l'avaient blessé, il ne peut
pas être réellement satisfait parce qu'il ne change pas sa propre situation ; il détruit les
vies des autres, celles de trois garçons innocents et d’un professeur bienveillant.
Quand Joseph apparaît une dernière fois, il porte un habit neuf et semble avoir
une meilleure vie, mais il a atteint ce niveau en étant traître (Shorley 55). Il doit vivre
avec la culpabilité due au fait d’avoir envoyé trois garçons à la mort. Toutefois, il est
également intéressant de noter qu'il ne ressent aucun remords pour ses actions à ce point
parce qu'il est trop amer en raison de ses propres difficultés. Il ne peut pas avoir de
compassion pour ceux qui souffrent. Quand il voit Julien au cours de la rafle, il lui dit:
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« T’en fais pas. C’est que des juifs » (Au revoir les enfants). Il blâme Julien pour son
renvoi de l'école et pour ce qui est arrivé par la suite parce qu’il ne comprend pas ni se
soucie de ce qui arrivera à ces pauvres garçons. Alors que Julien se sent horriblement
coupable de sa trahison accidentelle de son ami, Joseph est vraiment à blâmer (Shorley
55). Joseph devra vivre avec les conséquences de ses actes, et comme beaucoup de
collaborateurs pendant la guerre, cet homme misérable gardera des souvenirs
traumatiques de l'hiver 1944. Il doit se charger de la réalité de ses actions et trouver des
moyens de pardonner ses propres crimes après la fin de la guerre.
Louis Malle explique qu’il était « conscient du fardeau qu’il [a] fait porter au
personnage » mais il était nécessaire de montrer qu'il y avait des gens comme Joseph qui
ont collaboré avec les nazis pour des raisons égoïstes et personnelles et qui ont été
finalement contraints de se réconcilier avec les crimes qu'ils ont commis (Garçon 113).
Joseph fait partie d’un groupe de personnes qui ont été profondément touchées par les
événements de 1940-1945 parce qu'elles étaient des participants actifs dans les tragédies.
Tout comme avec Julien, il est impossible de savoir ce qui est arrivé à Joseph après la fin
de la guerre, mais il est clair que ses actions ne seraient pas pardonnées comme une
simple folie d'enfance et qu’il devra faire face aux ramifications de ses choix.
Cependant, Joseph n'est pas le seul collaborateur sur lequel Louis Malle s'est
concentré dans la transcription créative de ses souvenirs. Il était tellement affecté par
l'événement traumatique de son enfance qu'il a créé un film entier consacré à des
collaborateurs, Lacombe, Lucien. Alors que ce film n'est pas une recréation des
événements de l'école, il montre l'incapacité de Malle à oublier le sujet et son désir
d'explorer, plus en profondeur, les actions d'un collaborateur. Par le personnage de
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Lucien Lacombe, Malle lutte contre son désespoir mais montre aussi les motifs et les
pensées d'un traître. Lucien passe par sa propre tragédie et tout au long du film il trouve
des façons qui l’aident à faire face à la catastrophe qu'il a aidé à créer.
Néanmoins, pour vraiment comprendre le besoin de Lucien de trouver un
mécanisme de survie à ses actions et aux résultats de ses actions, il est important de
savoir d'abord comment il s'est impliqué dans la Gestapo. Ce jeune homme, un adolescent
de 17 ans, se trouve au siège collaborationniste français de la Gestapo dans le sud de la
France. Pendant tout le film, Malle cherche à comprendre « comment un garçon comme
Lucien Lacombe pouvait finalement se trouver si confortable en faisant ce qu’il faisait »
(Malle cité dans Protat 43). Peut-être est-ce une envie de puissance, de richesse ou de
bonheur qui conduit une personne comme Lucien à commettre de mauvais actes ?
On doit analyser les actions de Lucien pour savoir la réponse à cette question. Ce
jeune homme devient, par hasard, impliqué dans le mouvement collaborationniste. Une
nuit, en jetant un coup d’œil au siège social des collaborateurs, il « entrevoit un nouveau
monde, celui des femmes élégantes et de l’alcool qui coule à flots.. .on s’intéresse à lui,
on le traite comme un homme. Sans trop savoir pourquoi ni comment, il s’engage dans la
milice » (Protat 39). Cette décision change toute sa vie, la vie de sa famille et de tous
ceux qui vivent dans cette petite ville.
Alors qu'auparavant il était exclu de sa famille et qu’il n'a pas été autorisé à se
joindre à la résistance, ce nouveau lieu lui donne du pouvoir et les collaborateurs
l'acceptent. Il ne se sent plus seul. Au début, Lucien ne se soucie pas d’avoir rejoint la
Gestapo ; c’est seulement un moyen d’échapper à ses propres problèmes. En adhérant à
ce groupe, « Lucien Lacombe [jumps] at the chance to escape his own misérable lot, the
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heartless home and the cheerless job » (Jankowski 466). Il aime ce nouveau sentiment de
puissance et c’est l’occasion pour lui de se sentir plus puissant que tous les autres
paysans. Il y a un certain confort qu'il n'a jamais ressenti auparavant, comme un nouveau
costume et la capacité d'exercer du contrôle sur d'autres personnes. Il n'a pas d'aspiration
politique mais il s’intégre rapidement dans le reste du groupe. Lors de sa première nuit, il
trahit son maître d'école en disant aux collaborateurs qu'il fait partie du Maquis, le groupe
clandestin de résistance en France. Cependant, quand il découvre que l'enseignant a été
capturé et torturé, il ne fait rien pour l’aider (Kedward 227). À ce stade, il ne semble pas
qu'il ait une conscience. L’action de Lucien mène à la trahison des personnes qu’il
connaissait toute sa vie et cela a des répercussions profondes.
Cet adolescent est très attiré par la violence, et son intégration dans le groupe
collaborationniste lui « donne soudainement le pouvoir d’imposer sa volonté, de prendre
ce qu’il veut, et de tuer » (Singerman 1062). A ce moment, il ne comprend pas la portée
de ses actions mais il comprendra vite qu'il y a des gens qui souffrent. Au fur et à mesure
que le film progresse, Lucien commence à saisir la réalité de la situation et pour
surmonter ses nouveaux sentiments de tristesse et désespoir, il tombe amoureux d'une
jeune fille juive, France Hom. Cet amour est à la fois physique et allégorique :
allégorique puisque son nom est France et Lucien devient amoureux non seulement de la
fille mais peut-être aussi du pays. On peut voir cela comme un moyen de se battre contre
les actions de la Gestapo, dont il fait encore partie.
En passant beaucoup de temps avec France et son père, il commence à s’identifier
en tant que victime (Higgins 204). La jeune fille, qui est obligée de se cacher parce
qu'elle est juive, mais aussi à cause de sa peur et la peur de son père, montre à Lucien ce
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que c’est la vie pour quelqu'un comme elle. En raison de sa puissance et de sa liaison
avec France, il « adopte les Hom bientôt comme sa nouvelle famille et finit par
s’incruster carrément. Il est visiblement attiré à la fois par le caractère paternel d’Albert
et par sa jolie fille, France » (Singerman 1062). Bien que cette famille juive sache qu’il
fait partie du groupe collaborationniste et qu’il est violent, France et son père ont des
sentiments complexes envers lui ce qui est illustré par l’aveu de Monsieur Hom : « C’est
curieux, mais je n’arrive pas à vous détester complètement » (Lacombe, Lucien).
Quand il s’intégre dans cette famille, Lucien commence à montrer son côté plus
doux, et même s’il est vulgaire et insensible envers eux, il comprend que les Hom ont des
difficultés à survivre. La relation avec cette famille est un moyen pour lui d'échapper aux
dures réalités de la Gestapo et de surmonter les pensées dévastatrices qu’il a à propos de
la situation tragique qui l'entoure. Il décide même de tenter de les protéger. Ce n’est plus
seulement un collaborateur nazi, c’est un homme qui est affecté par ce qui se passe autour
de lui (Singerman 1062). Il veut les aider, mais il pense qu’il ne peut rien faire parce qu'il
ne peut pas abandonner son nouvel emploi. Il n’aime plus vraiment son rôle de
collaborateur à cause de l'influence de France, mais en même temps il veut rester
puissant. C’est un conflit interne.
Pourtant, comme la situation détériore et Monsieur Hom se donne à la Gestapo,
Lucien décide qu’il doit s’enfuir à la campagne avec France et sa grand-mère. Il le fait
pour protéger France et aussi pour s'aider à faire face à sa confusion et à ses propres
actions atroces qu’il avait commises en tant que collaborateur. C’est sa façon d’échapper
à la réalité. Ce qui suit est une courte période de calme idyllique où la guerre n’existe pas
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(Kedward 227). A cet instant, ce sont « des êtres pures et innocents qui s’aiment au sein
de la Nature » et ce moment « les place hors du temps » (Singerman 1064).
En s’échappant, Lucien se met en danger, mais en même temps, cette décision
montre qu'il a changé. Il a des émotions et il n’est plus le collaborateur typique. La « fuite
avec les deux femmes [est] considéré [e] comme [une] étape dans une destinée qui mène
au pardon et la rédemption par le sacrifice et l’amour » (1064). Il essaie de racheter ses
actions passées en faisant tout son possible pour protéger France parce qu'il est affecté
par son sort, mais cela ne suffit pas. Il est capturé et exécuté pour ses actions. En
devenant collaborateur, Lucien devient victime de ses propres actions. Lucien paie pour
ses crimes, mais ceux qui restent doivent trouver des moyens pour lutter contre les
résultats de ses actes pour le reste de leur vie. Même s'il a essayé de se racheter en
protégeant France, ce n'était pas suffisant. France doit vivre avec la connaissance qu'elle
fait partie des raisons pour lesquelles Lucien est mort et la mère de Lucien doit se
réconcilier avec les décisions de son fils.
Par Lacombe, Lucien, Louis Malle montre la façon dont les jeunes gens pouvaient
être influencés par l'argent, la cupidité et le pouvoir et ainsi être manipulés à joindre la
Gestapo. Néanmoins, même un collaborateur comme Lucien peut regretter ses actions et
devenir traumatisé. Alors, comme tout le monde autour de lui, il doit réagir et se battre
contre les résultats de ses décisions.
En regardant et en analysant les scénarios et les personnages dépeints à la fois
dans Au revoir les enfants et Lacombe, Lucien, il devient évident que Louis Malle a
utilisé sa carrière de réalisateur pour se guérir de son passé. Toutefois, il est également
important de ne pas oublier que les rôles présentés dans ces œuvres sont basés sur des
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personnes réelles et que chaque individu traite des sentiments traumatiques à sa manière.
Grâce à ces ouvrages, il est possible de comprendre le trauma que Malle a vécu comme
un enfant et ses mécanismes de survie. La transposition visuelle de souvenirs
traumatiques en un film est un moyen puissant de démontrer au monde les différents
aspects des horreurs de l'Holocauste, mais aussi de se guérir après tant d’années.
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Chapitre 2
Une tentative littéraire : Patrick Modiano

Louis Malle a créé ses films pour surmonter la tragédie de l'Holocauste ; il a choisi de
partager ses connaissances et son histoire à travers le cinéma au lieu de succomber à ses
souvenirs paralysants. Il a trouvé un moyen qui pouvait l’aider. Tout de même, il existe
d'autres mécanismes de survie qui sont tout aussi efficaces. Une autre sorte de
transposition de souvenirs traumatiques qui est aussi puissante et qui permet à la
personne traumatisée de traiter ses émotions est la créativité littéraire, que ce soit un livre
autobiographique ou une œuvre d'art fictive. Grâce à ces travaux, il est possible de voir
comment l'auteur fait face à son traumatisme personnel. Cela est particulièrement vrai
pour l'écrivain et chercheur Patrick Modiano.
Pour Modiano, il est notamment intéressant de regarder ses œuvres à partir de
deux points de vue: celui du témoin et du journaliste. Tout au long de sa vie, il a été
profondément affecté par l’histoire de son père et ses recherches sur l'Holocauste, alors il
choisit deux stratégies d’adaptation littéraire très différentes. Tout d’abord, Patrick
Modiano est un témoin des effets de l'Holocauste sur son père et par conséquent sur luimême. Pour discuter de ses souvenirs traumatiques concernant cette situation, il a écrit le
livre autobiographique Un Pedigree. C'était sa façon de s'exprimer et de surmonter ses
sentiments accablants à propos de la période qui avait un tel impact sur sa vie. Il est
impossible, pourtant, de comprendre la nécessité de ce mémoire sans mettre en relief les
aspects difficiles de sa vie et de la vie de son père.
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Modiano est considéré comme un témoin des atrocités de l'Holocauste même s’il
est né en 1945, puisqu’il était témoin des effets post-traumatiques subis par son père. Il
n’est pas toujours nécessaire d'assister à un crime ou à une tragédie pour en être touché à
long terme. Patrick Modiano a été affecté par le passé de son père et les secrets qui
entourent toujours sa famille. Pendant longtemps il n’a pas su la vérité de ce qui était
arrivé durant ces années sombres et c’était seulement à travers des recherches
approfondies qu’il a appris pourquoi il a été forcé à endurer une enfance très difficile. Ses
souvenirs « lay under the general shadow of the Occupation [and] even if he understood
the details of that shadow only belatedly » il a toujours été contraint de vivre avec les
effets du passé (Greenberg 354).
Pendant son enfance et après, à l’âge adulte, Modiano reste traumatisé par les
souvenirs du passé. Les « réminiscences de son enfance et de son adolescence [le]
hantent » mais pendant longtemps il sait seulement que son père ne l'aimait pas et qu'il
avait un passé troublant (Moreyra 144). Pour cette raison, Modiano a souvent été envoyé
au pensionnat ou à la campagne où il ne posait pas de problème pour son père. Très
rarement, il lui a été permis de rester à Paris parce que son père ne pouvait pas s’occuper
de lui. Albert Modiano était trop hanté par son passé pour être en mesure de faire face à
quoi que ce soit dans le présent. Cela a non seulement eu un effet sur Albert, mais aussi
sur Patrick lui-même parce qu'il se sentait toujours coupable de ne pas être un fils que
son père aurait pu aimer.
Grâce à ses recherches, Modiano trouve que son père a eu une vie très troublante.
Son père est né dans une famille juive et a été contraint de passer par la ruse et les
mensonges pour survivre. Il s’est créé une double identité, Albert Modiano et Henri
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Lagroua, afin de ne pas être pris par la Gestapo et emmené dans un camp d'extermination
(Pedigree 20). Pendant les dernières années de la guerre, il faisait tout pour échapper à la
police. Il a fait plusieurs évasions qui ont failli, mais il n'a jamais été expulsé de la
France. Malheureusement, même s’il a été chanceux, cette époque terrible n'a pas été sans
conséquences pour sa famille.
Après la guerre, Albert ne pouvait pas revenir à une vie normale parce qu'il n’était
plus la même personne. L'Holocauste l'avait changé. Il détestait tout, surtout son fils
parce qu’il est incapable émotionnellement d’être père. Des années plus tard, Modiano
« affirme penser à l’Occupation comme à son ‘terroir’ » (Jurt 99). Comme les autres
victimes et témoins, Patrick ne pouvait pas échapper au passé qui a terrorisé son père et
lui-même quoiqu’indirectement.
Pendant de nombreuses années, l'agressivité d'Albert se portait sur son fils et cette
agressivité « informs [the reader] of the residue of the war’s impact on him » (Greenberg
353). Patrick devient témoin de la folie de son père et contraint de vivre la même lutte des
années après la fin de la guerre. Il se souvient qu’une fois il a été arrêté par son père et
emmené dans un « panier à salade ». Albert, « lui, a déjà connu cette expérience en
février 1942 et au cours de l’hiver 1943, quand il avait été raflé par les inspecteurs
français de la police des Questions juives » mais Patrick se rend compte que son père
recrée le passé afin que le fils puisse sentir la terreur d'être arrêté {Pedigree 105). C'était
la façon dont Albert faisait face aux horreurs du passé. Patrick doit supporter la haine qui
se transmet à la génération suivante. Le père est incapable de changer ces actions à cause
du passé mais « [his] transmission of trauma to the son may thus symbolize a general
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cultural or generational burden and responsibility felt by the children bom in the
aftermath of the Holocaust » (Greenberg 365).
Patrick porte donc constamment le fardeau du passé avec lui parce qu’il ne peut
pas changer ce qui est arrivé, mais il ne peut pas, non plus, échapper à la vérité et à la
honte puisque le père est un rappel constant des événements en question. Ce témoin
indirect à la tragédie du passé, « éprouve à travers l’identification... avec son père une
affinité avec toutes les victimes de la Shoah » (Jurt 107). Patrick Modiano a une relation
compliquée avec l'Holocauste. Cela « provoque chez l’auteur un sentiment complexe à
définir où se mêlent l’absence.. .la honte —celle d’avoir des origines juives —et la
culpabilité - celle d’avoir survécu » (Khalifa 99).
Pour essayer de surmonter tous ces sentiments compliqués et destructives, Patrick
Modiano a choisi d'écrire son mémoire dans lequel il explore toutes les réalités dures de
sa vie. Grâce à son écriture, il est capable de réduire la tristesse et la culpabilité. C’est sa
façon de faire face à la vérité horrible. De plus, il explique que le passé de son père l'avait
formé et dans un entretien il déclare : « je suis obsédé par ma préhistoire. Et ma
préhistoire, c’est la période trouble et honteuse de l’Occupation : j ’ai toujours eu le
sentiment pour d’obscures raisons d’ordre familial que j ’étais né de ce cauchemar »
(Modiano cité dans Jurt 93). Il est vraiment affecté par le passé de son père mais en
s'exprimant dans son écriture, il est capable de comprendre sa propre identité. C’est son
propre moyen de guérir. Il ne veut pas que le passé de son père le définisse et il explique :
« Je suis un chien qui fait semblant d’avoir un pedigree. Ma mère et mon père ne se
rattachent à aucun milieu bien défini.. .je dois bien m’efforcer de trouver quelques
empreintes...dans ce sable mouvant » (Pedigree 11).
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En outre, en écrivant il accepte le passé de son père et, pour lui, accepter le passé
signifie la capacité de vivre au présent, ce que son père n'a jamais été en mesure de faire.
Il doit comprendre la vie tragique de son père pour que le passé caché soit reconnu et que
les erreurs soient pardonnées. Finalement, pour Patrick Modiano :
L écriture devient conjuration. Elle est un moyen de se délivrer d’une
obsession coupable : les années noires et surtout l’attitude mystérieuse des
parents.. .la fiction permet à Modiano de forger sa propre rhétorique,
l’écriture est une manière de compenser se vide et par là de se créer une
identité à travers elle. (Khalifa 105)
Modiano est en mesure de se réconcilier avec le passé par l’écriture ; cela en
devient même quelque chose de cathartique. L’écriture de cette autobiographie est un
moyen de divulguer et de transmettre les secrets qui l'ont hanté toute sa vie et de
pardonner à son père et accepter le passé. Grâce à Pedigree, Modiano immortalise
1histoire et les difficultés de son enfance, mais il est également capable de trouver son
propre moyen de guérir de ses sentiments qui le dévastent. Il va au-delà de sa douleur et
écrit un livre par lequel il se sauve.
Cependant, Patrick Modiano n'est pas seulement défini par son rôle en tant que
témoin. Alors que Pedigree l'aide à faire face à ses tragédies d'enfance, il est également
impliqué dans les horreurs de l'Holocauste à travers l'histoire de Dora Bruder. En
découvrant la tragédie de cette jeune fille, Modiano est hanté par sa situation et il écrit
Dora Bruder pour commémorer la vie tragique de cette jeune adolescente mais aussi pour
s'aider à comprendre la réalité qu'il découvre.
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L'histoire de Dora Bruder est une tragédie, l’histoire d’une perte et de la peur, et
pour saisir l'importance du roman pour Modiano et ses lecteurs, il est inévitable
d'apprendre d'abord l'histoire de cette pauvre victime de l'Holocauste. Modiano passe des
années à essayer de trouver l'histoire de Dora parce qu'il a besoin de comprendre la vérité
et la réalité de sa situation difficile. Il est obsédé. Tout le roman est une recherche de
l'enfant disparu et même à la fin, il ne connait pas toute l'histoire parce que, comme tant
d’informations sur l'Holocauste, celles qui la concernent sont perdues. Dora était une fille
mystérieuse et Modiano ne peut pas connaître complètement ou ressentir le traumatisme
d'une victime de l'Holocauste, mais il « reconstitue le sombre passé de cette jeune fille
dans l’atmosphère trouble et pesante de la France de l’Occupation » pour vraiment
comprendre et se réconcilier avec les horreurs des années de la guerre (Moreyra 140).
Pour Modiano, l'histoire de Dora commence avec un avis de recherche dans le
journal Paris Soir : « On recherche une jeune fille, Dora Bruder, 15 ans, lm55, visage
ovale, yeux gris-marron, manteau sport gris, pull-over bordeaux, jupe et chapeau bleu
marine, chaussures sport marron » (Dora Bruder 7). Depuis ce moment, un voyage
obsessionnel en quête de la vérité sur cette victime commence. À travers la voix de
Modiano, on apprend la tragédie de sa vie et ses méthodes de se battre contre l’horreur
qui est une présence constante dans sa vie.
Tandis que le narrateur et le lecteur n'ont jamais l'occasion de rencontrer Dora, sa
présence hante toujours les pages du roman. Modiano cherche Dora partout: « he consults
police archives, talks to a surviving niece of Dora’s father, obtains
photographs.. .consults historiés about the détention center.. .gets the name of other
women..[and] walks the streets of Paris » (Suleiman 335). Il fait tout pour trouver le
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maximum d’information sur cette jeune fille perdue parce que même si le passé est
écrasant et traumatisant, il y a aussi des leçons importantes à découvrir.
Grâce aux recherches de Modiano, il est possible de reconstruire la tragédie de
Dora à travers les aperçus et conjectures partout dans le roman. On apprend son enfance
difficile, sa haine de l'oppression à cause de la guerre, ses multiples fuites comme
mécanismes d'adaptation, son arrestation et finalement sa mort prématurée à Auschwitz.
On vit les années sombres de l’Holocauste avec Dora Bruder.
En lisant le roman, on apprend que la vie de Dora n’est pas facile, mais aussi
jusqu’à quel point les choses deviennent plus compliquées et difficiles pour elle une fois
que la guerre a commencé. À l'âge de 15 ans, elle est forcée de quitter sa maison et la vie
qu'elle connaît pour s’installer dans un internat religieux pour échapper aux rumeurs
d'arrestation ou de freiner son esprit rebelle. Ses parents veulent la protéger. Son père n’a
même pas déclaré sa fille pour qu'elle n’ait pas de « dossier juif ». Grâce aux actions de
son père, « seule Dora échappait encore à tous les classements et au numéro de dossier
49091. Qui sait, elle aurait pu y échapper jusqu’à la fin. Il suffisait de rester entre les
murs noirs du pensionnat et de confondre avec eux » {Dora Bruder 48). Hélas, ce n’est
pas ce qui se passe. Comme tout durant cette période, les choses ne se passent pas comme
prévues. Alors qu'au début, il semble que Dora est en sécurité à l'école et qu'elle serait en
mesure d'éviter l'horreur qui commence à se propager à travers la France et surtout Paris à
l'époque, la situation change rapidement. Elle est autorisée à partir l’après-midi du 14
décembre 1941 et ne revient jamais (55).
Pour Dora, l'école est une prison au lieu d'un refuge. Comme elle est un enfant
rebelle, elle « n’a sans doute pas supporté la vie de prison qu’on lui imposait dans cet
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établissement » ; alors elle s’est enfuie (Moreyra 143). Cette première évasion symbolise
son désir d'échapper au monde qui l'opprime et cela lui donne le contrôle. C'est sa
manière de faire face aux nouvelles règles, au couvre-feu et aux restrictions qui sont
entraînés par l'arrivée des nazis. Elle veut être libre et cet acte lui donne la force dont elle
avait besoin pour survivre. Au lieu de succomber à l’horreur qui l’entourait, Dora choisit
de prendre ses propres décisions. Modiano explique qu’il ne pouvait pas trouver « à quoi
elle passait ses journées, où elle se cachait, en compagnie de qui elle se trouvait pendant
.. .sa première fugue...C’est là son secret. Un pauvre et précieux secret » {Dora Bruder
144-45). En se cachant de tout, Dora peut se protéger, pendant quelque temps, et
surmonter la détresse qu'elle ressent.
Inopportunément, ce choix de prendre les choses en main conduit à son
arrestation et sa mort. Comme le dit Samuel Khalifa : « cette première disparition en
annonce une autre plus définitive : Auschwitz » (Khalifa 101). Néanmoins, dans un sens,
il est également possible de dire que sa disparition est, initialement, quelque chose de
positif, puisque la police ne peut pas la trouver. Cela contribue à sa survie. Sa fuite
« embodies a saying ‘no’ to the myriad of authorities imprisoning, restricting and
harming her... [it] says ‘no’ to her various captors and performs such refusai »
(Greenberg 360).
Toutefois, elle a trop de difficultés puisque la vie à Paris en 1941 est hostile et
sombre et elle doit tout faire en son pouvoir pour rester cachée et en vie. Il n'y a rien de
favorable dans ce monde à ce moment. Elle est seule, effrayée et sans doute très
malheureuse parce qu'elle n'a pas de moyens pour survivre. Le Paris « de décembre 1941
[est horrible], son couvre-feu, ses soldats, sa police, tout lui [est] hostile et voulait sa
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perte » (Dora Bruder 78). Elle est une cible, parce qu’elle est juive et elle ne comprend
pas pourquoi elle doit souffrir: « A seize ans, elle avait le monde entier contre elle, sans
qu’elle sache pourquoi » (78). Elle doit faire quelque chose pour lutter contre ses
sentiments de peur et de tristesse.
Cependant, son évasion ne l’aide pas extrêmement parce que, à cause de sa fuite,
ses parents qui ne savent pas où est leur fille et qui, par conséquent, sont incapables de
l'aider. Ils vivent avec la peur constante qu'elle soit capturée ou qu'elle soit déjà morte. A
cause de ces circonstances horribles, son père, Ernest Bruder, doit aller à la police pour
chercher sa fille parce qu'il ne peut plus vivre dans un état perpétuel de peur. A ce
moment, Ernest « represents the thousands of French Jews living with such anxiety who
continued suffering until they finally met their missing loved ones in death » (Greenberg
356).
Cela rend la situation plus grave, car en avouant à la police la perte de Dora, il les
avertit de la présence d'une jeune fille juive dans les rues de Paris qui doit être capturée :
« En essayant de la retrouver, il attirait l’attention sur elle » (Modiano 76). Cela conduit à
une chaîne d'événements atroce. Ernest Bruder est arrêté le 19 mars 1942 et emmené à
Drancy et sa femme est obligée de se cacher pour ne pas alerter la police (81). Peu à peu,
Dora perd sa famille, tout en essayant d'échapper à la police pour éviter le même destin. Il
est impossible pour le lecteur du livre de Modiano d'imaginer la tragédie qui se déroule
dans sa vie. En essayant de s'échapper à la catastrophe de l'Holocauste, elle met en
marche un effet domino qui mène à sa mort. Au début, sa fuite la sauve et l'aide à
maîtriser sa situation, mais finalement cette même fuite ne mène qu'à plus de tragédie.
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Dora réapparaît mystérieusement dans l’appartement de sa mère mais elle s’enfuit
encore pour les mêmes raisons qu’auparavant. Cette fois, le mécanisme de survie ne
fonctionne pas. Cela ne la sauve pas. Le 19 juin 1942, elle est arrêtée et emmenée au
camp de Tourelles (114). A ce moment, elle est plus libre. Elle est forcée de se
réconcilier avec les horreurs du camp et la réalité de sa mort certaine. Elle assiste à
l’événement quand soixante-six femmes sont choisies parmi un groupe et sont
« enfermées dans une grande pièce vide, sans un lit, sans un siège, ou elles sont restées
isolées pendant trois jours, les gendarmes se tenant en faction devant la porte » (114).
Puis, ces femmes sont envoyées à Drancy et finalement à Auschwitz. Même si Dora est
jeune, elle comprend que le même destin l'attend.
Il y a une crainte constante de l’avenir et Dora doit transcender la triste réalité
mais malheureusement elle ne peut plus s'enfuir. Dans le camp « la chaleur [est]
étouffante et l’angoisse montait. On [comprend] que les Tourelles [ne sont] qu’une gare
de triage où l’on risqu[e] chaque jour d’être emportée vers une destination inconnue »
(140-141). C’est exactement ce qui se passe le 13 août 1942 - une panique massive se
répand dans le camp et tous les juifs et les « amis de juifs » sont emmenés à Drancy. Là,
Dora trouve son père, mais la réunion heureuse est brève. Il est impossible d'imaginer ce
que Dora ressent tous ces jours à Drancy, en attendant d'être expulsée vers sa mort. Tous
les prisonniers de ce camp surpeuplé, chaud et sale, souffrent de « la séparation,
l’éloignement, et l’exil » (Moreyra 144). La situation est hors de son contrôle.
Finalement, le 18 septembre 1942, Dora et son père sont déportés à Auschwitz et
tués. Alors que Dora meurt et sa tragédie meurt avec elle, les souvenirs de ce qui est
arrivé continuent de hanter les rues de Paris et la conscience de Patrick Modiano. Il est
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indéniable que la tragédie que Dora a vécue au cours de la dernière année de sa vie a
affecté non seulement ses actions et décisions, mais aussi les actions de l’auteur. Pour
Modiano, la recherche de Dora devient une manie qui affecte toute sa vie.
Il explique qu’il est obsédé par la quête de Dora et il ajoute, « En décembre 1988,
après avoir lu l’avis de recherche de Dora Bruder.. .je n’ai cessé d’y penser... [cela] me
hantait » (Modiano 53). Il est vraiment touché par ce qu’il trouve et dans un entretien il
explique : « Those parents and that young girl.. .all three of them disappearing in the
transports toward Auschwitz, have not ceased to haunt me » (Modiano cité dans
Suleiman 329). Cela devient très personnel pour Modiano à cause du passé de son père et
il se sent vraiment impliqué dans l’histoire. Il était extrêmement important pour lui de
savoir ce qui était arrivé à cette jeune fille à cause de son propre passé troublé et son
manque de connaissances concrètes de ces années difficiles. Il explique que, même de
nombreuses années après la fin de la quête pour Dora, il est encore profondément touché
par ce qui est arrivé à cette pauvre fille: « Je ne peux pas m’empêcher de penser à elle et
de sentir un écho de sa présence dans certains quartiers » {Dora Bruder 144). Elle est
toujours présente en lui et meme si « the original traumatic event may remain
inaccessible, its after-effects, the returning echoes, resound with force. While [Modiano]
never confronts a threat to his own life.. .he hears the echoes and takes up their continued
demand » (Greenberg 357).
Il écrit le roman parce qu il est important d’amener le passé dans le présent pour
préserver la mémoire de Dora. Pour Modiano, l’annonce dans le journal Paris Soir est un
« unanswered newspaper call [that] transfers a sense of responsibility from those who did
not originally respond to the contemporary reader » (351). Il est nécessaire de parler des
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histoires accablantes, comme celle de Dora, même si c’est difficile, déstabilisant et
traumatisant, de sorte que le passé puisse continuer à avoir des liens avec le présent.
Même si cette jeune victime est morte pendant la guerre, à travers ce roman, son histoire
peut continuer et son traumatisme ne sera jamais oublié. Modiano « se met à la recherche
de traces d’elle pour que sa présence ne soit pas totalement effacée, conformément à la
finalité des nazis qui voulaient effacer non seulement physiquement les Juifs, mais aussi
leur mémoire » (Jurt 95). Il ne veut pas que le monde oublie ce qui est arrivé à Dora.
C est trop important. Comme Modiano l’explique : « Si je n’étais pas là pour écrire, il n’y
aurait plus aucune trace de la présence de cette inconnue » {Dora Bruder 65). Il est
nécessaire de continuer de parler du passé parce qu’il ne faut pas oublier la tragédie. A
travers le roman, on peut aider les lecteurs à se guérir de leurs propres sentiments pesants
liés à la guerre.
Toutefois, Dora Bruder joue un autre rôle extrêmement sérieux. En raison de ses
recherches et de son besoin de découvrir la vérité sur Dora, Modiano est obligé de faire
face à cette connaissance de la haine envers la communauté juive pendant l'Holocauste.
Par le roman qu’il écrit concernant la tragédie de Dora, il peut comprendre, en
profondeur, les difficultés de son père et, en même temps, se guérir de la tristesse qui fait
toujours partie de lui. En écrivant ce roman sur cette jeune fille juive, il, comme Louis
Malle, peut exprimer ses sentiments traumatiques à sa manière.
Il est clair que Patrick Modiano, tout au long de sa vie, a été profondément touché
par l'Holocauste ; on le voit dans sa vie personnelle ainsi que dans ses recherches. Grâce
à la transcription littéraire de ses pensées, Modiano est capable de faire face aux années
de douleur qu'il a ressenties et il peut aussi partager avec le monde les horreurs de
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l’Holocauste. Tout comme Louis Malle a créé ses films pour réduire sa douleur, Modiano
a choisi de dépasser la colère et la douleur et de créer des œuvres littéraires qui aideraient
non seulement lui-même, mais d'autres qui liront ses œuvres. Ces ouvrages sont des
moyens de comprendre les sentiments personnels de Modiano mais aussi tout ce qu’il a
fait pour pouvoir vivre sa vie sans la présence accablante constante de souvenirs
traumatiques.
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II
LES MECANISMES INTERPERSONNELS
Chapitre 3
Le fardeau de l’histoire

La recréation de souvenirs traumatiques dans des films et des œuvres littéraires est une
méthode puissante de lutter contre les effets dévastateurs des années sombres de
l'Holocauste. Les terribles événements ont pénétré toutes les couches de la société. Tous
les mécanismes d'adaptation et les ouvrages qui racontent des histoires de l'adaptation des
personnages ne sont pas comme ceux de Louis Malle, Patrick Modiano et leurs
personnages. Parfois un travail fictif, où les héros doivent se battre contre leurs propres
sentiments perçants de manières plus privées, est créé uniquement par un intérêt dans la
période. Les personnages de ces œuvres réagissent de manière très révélatrice à leur
situation, mais ils ne sont pas créés par le besoin de l'auteur de faire face à ses propres
expériences traumatiques particulières. Tatiana de Rosnay, l'auteur d'Elle s ’appelait
Sarah, est un exemple parfait de cette idée. Elle crée les personnages de Sarah Starzynski
et Julia Jarmond, qui ont leurs propres expériences traumatiques et mécanismes de survie
en raison de la tragédie et les répercussions de l'Holocauste et particulièrement la rafle du
Vélodrome d’Hiver. Toutefois, pour bien comprendre leurs situations, il est nécessaire de
se plonger dans la période et l’événement qui a défini les vies des personnes concernées.
Pendant les années de l'Holocauste, plus de 6 millions de personnes sont devenues
victimes de la haine et de la peur. Des personnes innocentes sont mortes, des familles ont
été déchirées et ceux qui ont survécu ont été marqués à jamais. Le début de la guerre a été
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stressant pour une grande partie de la population mais la situation détériore vite. Cela est
devenu de plus en plus évident une fois que l'Allemagne a envahi la France et que le
gouvernement fantoche a été mis en place. La France est devenue maintenant une cible
facile. Le gouvernement de Vichy qui a été créé par les Allemands, dirigé par le
Maréchal Pétain, ne supervisait plus une France libre. Comme le dit Philippe Burrin:
« the Germans stamped their mark upon [France and] they made their presence widely
felt.. .even when invisible, they invaded people’s minds, even their dreams » (Burrin
191).
Le gouvernement du Maréchal Pétain n'a aucun contrôle réel et le peuple de
France vivait avec une peur constante de l'avenir. Les choses étaient en train de s’empirer
dans le pays. La communauté juive n’était plus en sécurité. Pendant l’occupation, le
gouvernement Vichy suivait toutes les règles des Allemands, mais il a également
participé activement à la déportation, souvent de sa propre initiative. Pendant des années,
la France, à cause des sentiments antisémites, a considéré les Juifs comme un poids et il y
avait enfin une possibilité de changer la situation. Le gouvernement français voulait se
débarrasser des Juifs (Simms 125).
Jacques Adler explique que l'Holocauste en France a commencé parce que la
population croyait qu'il y avait un « problème juif » qui devait être résolu. Le
gouvernement croyait que les Juifs exerçaient une influence abominable sur la société et
qu’ils devaient être retirés de tous les secteurs liés à l'administration, l'éducation, la
culture, la presse, l'armée, les professions, et le commerce (Adler 1069). Les Juifs étaient
un problème que le gouvernement ne voulait pas traiter. Bien que les choses commencent
calmement et les Juifs ne craignent pas encore l'expulsion, la situation s’est détériorée
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rapidement. Alors que l'antisémitisme était un problème omniprésent depuis le début des
années 1900 avec l'affaire Dreyfus, il est devenu beaucoup plus sérieux pendant la
deuxième guerre mondiale. Après le commencement de l'occupation, la France a adopté
une approche directe dans l'extinction des Juifs et « in the course of the four years of
Vichy’s existence some four hundred laws, amendments to laws, decree, and police
measures directed at Jews were introduced » (1067). Dans le cadre de ces nouvelles lois,
le Statut des Juifs a été créé le 3 octobre 1940 limitant leurs droits. Ils ont été transformés
en boucs émissaires pour tous les problèmes que la France rencontrait à ce moment. Plus
important encore, « [these laws were] not created under Nazi coercion, but in complete
spontaneity by the Vichy officials » (Michalczyk 146). Au début de la guerre, le
gouvernement de Vichy a initialement reçu l'ordre de ne pas arrêter les juifs natifs mais
tout a changé à partir de 1942 (1073). Lorsque les règles ont changé et les Juifs ont
commencé à être expulsés, un sentiment de peur a commencé à s’installer. Les Juifs
étaient désormais marqués par des étoiles jaunes sur leurs poitrines et beaucoup de
familles ont quitté le pays. Dès ce moment, l’Holocauste est devenu encore plus réel pour
les Juifs de France. Il est vite devenu évident qu'une catastrophe massive était sur le point
de se produire.
Le 16 et 17 juillet 1942, la peur a atteint un nouveau niveau : la police française a
effectué une arrestation de plus de 13.000 Juifs dans Paris et ses banlieues (Brunetaux
136). Cette rafle a été minutieusement préparée en secret par le gouvernement pendant
plusieurs mois. Elle est devenue un sujet de réflexion pour la littérature historique et le
cinéma, y compris pour les œuvres explorées dans cette étude. Cet événement, connu
comme la Rafle du Vélodrome d’Hiver, est comme une imperfection sur l'histoire de la
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France. On considère cette Rafle —un événement où les Juifs non français étaient
rassemblés et contraints de rester dans un stade pendant des jours avant d'être envoyés
dans des camps de concentration pour mourir —comme un des moments les plus terribles
de la guerre. Cet événement montre l’implication des Français dans l’Holocauste mais
aussi la collaboration des policiers français avec les nazis.
Initialement connue comme l’Opération vent printanier, cette rafle garde
aujourd'hui une place particulière dans l'histoire. Elle a été définie officiellement comme
une relocalisation, mais tout le monde comprit que cela signifiait l'expulsion et,
finalement, l'extermination des Juifs (Michalczyk 145). Le matin du 16 juillet, il y avait
beaucoup de confusion parce que dans les rafles précédentes, les femmes et les enfants
n’avaient pas été arrêtés. Mais tout cela a changé lors de ce matin catastrophique. Cet
événement, a créé une panique de masse à Paris à cause de la collaboration de la police et
de personnes françaises avec les Nazis. Comme l'explique l'historien Susan Zuccotti :
The nightmare of Jeudi noir, July 16, 1942, began at 4:00 A.M., when
about 4,500 French policemen, nearly always in teams of at least two,
began [arresting Jews]. They carried...a total of 27,388 carefully prepared
index cards with the names of Jews to be arrested. The victims were men
between the ages of sixteen and sixty, and women between sixteen and
fifty-five.. .exempt [only] were women about to give birth or with children
under 2. (104)
Malheureusement, les personnes malades et les enfants natifs ont été aussi arrêtés. La
police faisait ce qu’elle voulait et s’est débarrassée d’autant de personnes que possible.
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Parmi toutes les personnes arrêtées et finalement expulsées, seulement environ cent
prisonniers sont retournés et parmi eux aucun enfant (Brunetaux 136-37).
Les instructions pour les policiers étaient très précises : arrêter les Juifs et leur
permettre uniquement de prendre leurs cartes d’identification, un peu de nourriture et des
vêtements. La police a dû éteindre le gaz et l'électricité dans les appartements et déposer
les clés à la conciergerie. Les policiers ont achevé leur tâche avec des résultats variés,
certains étaient extrêmes et ont arrêté tout le monde, certains ont aidé des familles juives,
et d’autres ont juste fait ce qu'ils étaient censés faire (Zuccotti 105). Cependant, la réalité
est que les policiers ont fait beaucoup plus que ce qui avait été ordonné par les
Allemands. Ce sont des gens ordinaires qui ont commis ces actes impardonnables.
Comme l’explique Simms : « this rafle or round-up involved ordinary Parisian
gendarmes, bus drivers, and other civic officiais of the collaborationist
govemment,.. .along with French bureaucrats » qui voulaient se débarrasser de tous les
Juifs (Simms 124). A cause des actions des policiers, pour des milliers des Juifs, le 16
juillet a été une journée de terreur et le début d'un traumatisme inoubliable.
Ces familles juives ont été rassemblées dans le Vélodrome d’Hiver, où elles sont
restées dans des conditions inhumaines jusqu'au 22 juillet (Brunetaux 136). Là, il y avait
8000 personnes : 1129 hommes, 2916 femmes et à peu près 4000 enfants qui ont tous été
contraints de rester dans un stade mal ventilé et surpeuplé (Zuccotti 110).
Paradoxalement, la plupart des enfants qui ont été arrêtés ce jour-là sont nés en France et
avaient la nationalité française. D’après les lois françaises, ils étaient considérés comme
français, mais lorsque les expulsions ont commencé, ils n’étaient plus que des Juifs.
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Même les enfants ne pouvaient pas échapper à la haine des Français envers la
communauté juive (Brunetaux 137).
Les conditions dans le Vélodrome d’Hiver étaient atroces. Les toilettes étaient
fermées et les gens devaient se soulager dans des recoins. Il n'y avait rien à manger ou à
boire. Beaucoup de personnes sont rapidement devenues malades, certaines sont mortes,
et plusieurs ont tenté de se suicider. Il y avait une indifférence complète pour la vie de ces
personnes ; on voulait seulement les exterminer (Zuccotti 111). Certains ont pu
s'échapper mais beaucoup ont été forcés d'obéir et ont été coincés avec très peu de
nourriture ou d'eau pendant des jours. Beaucoup de ceux qui se sont échappés et se sont
cachés ont été repérés et finalement déportés à Auschwitz.
Après quelques jours, les gens qui étaient encore vivants ont été rassemblés dans
des cars et des trains puis transportés à leur prochaine prison. Les prisonniers ont été
menés vers les camps d'internement français dans le Loiret, en particulier Pithiviers et
Beaune-la Rolande où ils attendaient être déportés à Auschwitz (Brunetaux 136). Dans
ces camps, les prisonniers vivaient dans les mêmes conditions que dans le Vel d'Hiv
pendant plusieurs semaines jusqu'à ce que les parents et les enfants soient séparés, les
parents étant envoyés dans les camps de la mort. La police française a séparé de force les
enfants de leurs parents afin que ces derniers puissent être déportés à Auschwitz. Ils
étaient sans pitié et beaucoup de petits enfants ont été laissés sans parents (136).
Beaucoup de ces enfants étaient trop jeunes pour savoir même leurs propres noms et ils
ne pouvaient pas prendre soin d'eux-mêmes. Ces enfants abandonnés sont restés dans des
conditions déplorables pendant plusieurs jours qui ont parfois causé la diphtérie et la mort
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jusqu'à ce qu'ils aient été envoyés à Drancy et finalement à Auschwitz pour y être gazés
(Zuccotti 113). Le traumatisme infligé à ces enfants est impossible à imaginer.
Cet événement est assez bien connu aujourd'hui, mais après la guerre, le
gouvernement français a nié son rôle dans le massacre du Vel d'Hiv. La collaboration de
la police française à cet événement atroce est indéniable et à cause de l'horreur de cette
réalité, beaucoup de gens ont choisi de l’effacer de leurs mémoires. Les gens voulaient
croire que les Français étaient des héros au milieu de la haine contre les Juifs, mais ce
n’était certainement pas la réalité. La population non juive de France a choisi d'oublier
complètement cet événement et de faire semblant de ne rien savoir à ce sujet. Les gens
prétendaient qu'ils ne pouvaient pas se souvenir de la tragédie (Simms 124).
Cela est comme une amnésie à l'échelle nationale ; tout le monde a essayé de faire
de son mieux pour effacer ce qui était arrivé. Le Vélodrome d'Hiver a été détruit et a été
remplacé par une petite plaque pratiquement invisible et une photographie. Tous les
documents qui ont abordé les détails de l'événement ont été détruits et les camps du
Loiret ont été rasés et transformés en logement ou en école. Même Charles de Gaulle a
trafiqué les photos avec la police française pour faire croire que les Allemands étaient les
coupables (124). Il a fallu longtemps pour que la France puisse reconnaître ses
responsabilités lors de cet événement, et même en 1992, le président François Mitterrand
a refusé de parler de la complicité et de la responsabilité du peuple français (Brunetaux
142).
Seulement au cours de dernières décennies, les Français ont commencé à se
réconcilier avec le passé. Alors que de nombreux anciens présidents ont choisi d'ignorer
les ramifications des actions des Français en 1942, le 16 juillet 1995 Jacques Chirac a
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décidé à mettre fin au silence. C’est un moyen de surmonter les sentiments honteux et
déchirants liés à cet événement. Chirac a fait un discours le jour de l'anniversaire de la
rafle du Vélodrome d'Hiver où il a demandé aux Français « to come to grips with their
past. He stirred them from their amnesia or denial and brought before them their failure to
protect their own —the numerous Jews being deported to Nazi death camps -- many of
whom were already well assimilated into the population » (Michalczyk 145). Il a forcé
les gens à se souvenir du passé et il a été le premier président à présenter des excuses
officielles pour les atrocités commises par la police nationale le 16 et 17 juillet 1942.
Dans son discours, il a décrit avec passion ce qui était arrivé et il a déclaré :
Il est, dans la vie d’une nation, des moments qui blessent la mémoire.. .ces
moments il est difficile de les évoquer...ces heures noires souillent à
jamais notre histoire, et sont une injure à notre passé et à nos traditions.
Oui, la folie criminelle de l’occupant a été secondée par des Français.. .La
France, patrie des Lumières et les Droits de l’Homme, terre d’accueil et
d’asile, La France, ce jour-là, accomplissait l’irréparable. Manquant à sa
parole, elle livrait ses protégés à leurs bourreaux...Nous conservons à leur
égard une dette imprescriptible. (Chirac 1-2)
Il voulait tourner la page, mais aussi rendre hommage à tous ceux qui ont péri lors de cet
événement. Une fois que Jacques Chirac a pris cette l’initiative, la France a commencé à
accepter sa complicité dans la rafle du Vel d’ Hiv et a essayé de se rappeler de tous ceux
qui ont souffert cet été. Cependant, les sentiments traumatiques demeurent dans les
mémoires des victimes, des témoins, des descendants, et des collaborateurs.
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Les survivants du massacre du Vel d'Hiv n’ont jamais oublié les atrocités qu'ils
avaient vues et vécues. Ce terrible événement montre que les sensations de peur, de
tristesse, et de honte persistent et pourraient continuer à affecter des personnes après
l'événement lui-même. Pourtant, les souvenirs des événements tragiques ne sont pas
toujours tout à fait exacts puisque, comme Cathy Caruth l’explique, un événement tel que
le Vel d’Hiv est comme un martien qui possède un cerveau et le vide de toutes les
fonctions normales pour le rendre perdu et complètement changé (183). Les souvenirs
traumatisants prennent la place de tout ce qui existait avant l'incident poignant. En outre,
certains détails sont déformés et les victimes ne peuvent pas exprimer ce qui leur est
arrivé au cours de l'événement.
Les émotions que l'on ressent par rapport à un tel événement brouillent la fonction
du cerveau et les gens ne peuvent pas toujours traiter ou expliquer verbalement les effets
même de nombreuses années après le trauma. Il est possible aussi d’oublier
complètement l'événement ou le bloquer de la conscience. Dès lors, l’événement devient
inexplicable en termes ordinaires et rationnels (Alexander 56). Les gens qui sont liés à cet
événement sont constamment obsédés par l'événement, mais les souvenirs ne sont pas
simples à gérer. Bien que les images restent intactes et semblent claires, elles restent
souvent inaccessibles à la parole (151). Donc le silence est plus fort que les explications
déformées. Il n’est plus possible de vivre une vie normale après cela car toutes les actions
se déroulent avec des sentiments d'impuissance et d’insuffisance tandis que la conscience
cherche à se protéger contre tout dommage supplémentaire (Caruth 184). Parfois, il est
plus facile d'essayer de trouver une nouvelle façon de vivre et de tenter de commencer
une vie sans souvenirs du passé, mais ce n’est pas toujours possible. Les victimes,
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témoins, journalistes, et collaborateurs ne trouvent pas la paix dans le silence puisque ce
qui s’est passé a changé leurs vies à jamais. Les souvenirs reviennent toujours (4). On ne
peut pas bloquer nos pensées. Néanmoins, par l’écriture, le dessin, et la peinture, les gens
affectés peuvent tenter de combattre ces souvenirs atroces. Ils peuvent être en mesure de
faire face au passé et apprendre à mieux vivre dans le présent (Pederson 336).
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Chapitre 4
L’adaptation vue à travers des personnages fictifs

Tatiana de Rosnay, qui a grandi en France, a été si captivée par l’événement tragique du
Vel d’Hiv et le refus de la France d'accepter la réalité pendant tant d'années, qu’elle a
choisi d'écrire un livre pour commémorer l'événement, les trajectoires difficiles et les
méthodes de guérison de Sarah et Julia. Ces personnages fictifs doivent faire face aux
réalités et aux atrocités de la guerre et, comme Louis Malle et Patrick Modiano, elles
doivent trouver des mécanismes de survies effectifs. Sarah Starzynski, une victime qui vit
l'horreur de la rafle du Vélodrome d'Hiver, se débrouille de manière très personnelle et
tente de vivre au-delà de la tragédie de son enfance. Soixante ans plus tard, la journaliste
Julia Jarmond est profondément affectée par la vérité qu'elle découvre sur la vie de Sarah,
une vérité qui impose des implications énormes sur sa propre vie, et elle est obligée de
comprendre comment se battre contre ses nouvelles émotions. Toutefois, pour vraiment
apprécier et analyser les stratégies d'adaptation de ces deux héroïnes, il est obligatoire
d'en apprendre davantage sur le destin de Sarah.
Pour comprendre la vie d'une victime de l'Holocauste, il est nécessaire de se
mettre à la place de Sarah Starzynski. Elle est victime, victime de la contrainte de
survivre à travers l'horreur et la dévastation indicible. Cette petite fille de dix ans est
forcée de faire face à l'horreur, la maladie, la perte et la peur profonde et persistante. En
été 1942, elle ressent plus de chagrin et de douleur qu’un enfant devrait ressentir pendant
toute sa vie et durant cette épreuve et pendant plusieurs années après, elle doit trouver des
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façons de surmonter sa situation, tout simplement pour survivre et ne pas permettre à ses
souvenirs les plus horribles de la détruire complètement.
Le matin du 16 juillet 1942, Sarah est réveillée par des coups forts sur sa porte et
à partir de ce moment, sa vie change pour toujours (de Rosnay 11). Il est impossible de
revenir en arrière après un moment pareil. La panique qui se propage à travers Paris ce
matin horrible est la même panique que Sarah perçoit en permanence pendant cet été. En
deux mois, elle passe d'une écolière naïve et vivante à une jeune femme timide, dure et
trahie. Par les yeux de ce jeune, vulnérable, et innocent enfant, le lecteur voit « one of the
most scandalous chapters of cowardice, fear, and treachery in the history of
France » (Reed 1).
Sarah et sa famille, ainsi que tous les autres Juifs de Paris, sont arrêtées par des
policiers français et forcés de rester dans le Vélodrome d'Hiver jusqu'à nouvel ordre. Dès
ce moment devant les policiers, Sarah est forcée d'être plus courageuse que ses parents.
Tandis que sa mère s’effondre et commence à pleurer devant la police, Sarah garde la tête
haute et semble plus mature qu’un enfant lambda parce qu’elle « ne supportait pas la
honte de voir sa mère renifler devant ces hommes étranges. » Elle « haïssait [les
policiers] de toute la force de sa volonté, comme elle n’avait [jamais] haï » (de Rosnay
19, 26). Dès le début, c'est comme cela que Sarah lutte contre la peur.
De plus, pour tirer le meilleur parti de cette mauvaise situation, elle tente de
cacher son petit frère. Cependant, elle ne sait pas ce qui va se passer. Ne sachant pas
qu'ils ne reviendront probablement jamais, Sarah dit à son petit frère Michel, âgé de
quatre ans, de se cacher dans leur placard secret jusqu'à son retour. « Peut-être serait-il en
sécurité, là, après tout. Il y avait de l’eau et la lampe de poche...Peut-être valait-il mieux
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qu’elle le laisse là pour le moment. Les hommes ne le trouveraient jamais. Elle
reviendrait le chercher plus tard dans la journée, quand elles seraient autorisées à
rentrer » (21). Elle lui fait promettre de ne pas quitter leur cachette et ferme la porte à clé.
Sarah garde cette clé qui devient le symbole de son frère disparu, un rappel constant de sa
décision. Cet objet sacré ne quitte pas sa poche pour le reste de son voyage abominable.
Toutefois, cette clé lui permet également de survivre au cours des prochains mois, car
chaque fois qu'elle commence à perdre espoir, la clé sert de rappel de la nécessité de
survivre. Cela aide à la calmer quand la détresse menace de l’accabler.
Sarah continue à essayer de rester calme et de se battre contre ses sentiments de
peur croissants, mais cela s'avère être presque impossible. La situation dans le Vel d’Hiv
est atroce et Sarah éprouve son premier véritable spectacle d'horreur - la maladie, les
pleurs des enfants et des adultes, les personnes qui défèquent en public et même le
suicide. Le stade est surchargé et Sarah ne peut même pas être consolée par ses parents
qui sont en extrême détresse. Elle doit trouver ses propres moyens de se rassurer. Pour la
première fois, elle voit son père pleurer et elle ne peut pas comprendre pourquoi le monde
éprouve de la haine contre les personnes comme elle. Des années plus tard, elle se
souviendra de l'odeur de l'endroit, « la chaleur [qui] devint insupportable... [et les] yeux
pleins d’effroi » sur chaque visage (42). Cette pauvre fille ne sait quoi faire pour maîtriser
ses émotions et « sa peur était si grande qu’elle engloutissait tout le reste... elle sentit un
vent froid et sinistre la traverser [et...] des larmes coulaient sur ses joues, des larmes
muettes qui disaient l’impuissance...et que la fille ne comprenait pas » (35, 39-40). Elle
saisit la clé de sa poche et pense seulement à son frère pour se soulager.
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Comme le temps passe et l'espoir de rentrer chez eux diminue, « son désespoir, et
celui des milliers de gens enfermés avec elle, se mettait à grandir, comme une créature
monstrueuse, hors de contrôle. Un désespoir total, absolu, [la possède et] la remplit de
panique » (53). Sa culpabilité continue à augmenter et quand elle voit que même son père
perd complètement l'espoir, elle ne peut pas bloquer sa peur non plus et elle commence à
pleurer. Elle tente d’oublier l’horreur devant elle en mettant « sa tête entre ses genoux en
appuyant bien les mains sur ses oreilles. Elle se balançait d’avant en arrière, en pressant
son visage contre ses jambes » (62). C’est vraiment la posture de quelqu’un qui tente de
se battre contre l’horreur mais qui est aussi en train d’être traumatisé pour toujours. Les
seules choses qui l'aident à rester saine d'esprit sont la clé dans sa poche et la pensée de se
sauver en marmonnant « je vais trouver un moyen de sortir d’ici... je suis sûre que je vais
trouver un moyen, » et l'espoir que Michel est toujours vivant (77). Son amour
inconditionnel pour son petit frère la garde en vie. Elle refuse de succomber à la douleur
parce qu'elle a le rappel constant de son frère enfermé dans le placard chez elle.
Elle doit faire tout ce qu’elle peut pour se rassurer et rester calme. « Elle caressa
du bout des doigts la clef qui se trouvait toujours dans sa poche » et elle veut seulement
échapper à cette horrible prison mais « elle se sentait trop petite, trop vulnérable pour
faire une chose pareille. Elle avait trop peur. Et puis il y avait ses parents...sa mère.. .son
père... » (52). Ils ne sont plus les mêmes parents vivants et heureux qu’ils étaient autre
fois - sa mère ne dit plus rien et son père se perd complètement puisqu’il a vu l'horreur la
plus profonde et ne peut pas revenir au monde réel. La fille de dix ans doit être plus mûre
que ses parents.
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Cependant, au moment où elle est capable de se calmer, la situation dégrade
encore plus. Sarah, sa famille et tous les autres sont ordonnés de quitter le Vélodrome
d'Hiver et conduits au camp d'internement français à Beaune-la-Rolande. Lorsque Sarah
se rend compte qu'ils quittent Paris, sa peur augmente. Elle ne sait quoi faire et pour
apaiser sa conscience coupable, elle se fâche contre son père pour ne pas essayer
d'échapper et sauver Michel, mais rapidement elle commence à ressentir la situation
comme étant de sa faute : « Elle faisait des efforts pour que l’angoisse ne se lise pas sur
son visage. Mais son frère...C’était sa faute L.Tout était sa faute ! » Dans sa misère, elle
crie: « je ne savais pas.. .je ne savais pas, je croyais qu’on reviendrait vite, je croyais qu’il
était en sécurité... Tu m’as jamais rien dit.. .tu m’as jamais expliqué.. .11 va mourir ! Il
mourra, c’est sûr » (90-91).
Toutefois, elle ne peut rien faire. Dans un camion et après dans un train « the
bodies [are] packed like rotting sardines » et transportés vers leur prochaine prison (Reed
1). Dans la petite ville qui entoure le camp, personne ne choisit de les aider et Sarah
commence à comprendre qu'il est horrible d'être juif à cette époque. Elle sera obligée de
vivre avec cette connaissance jusqu'à sa mort. Ce pauvre enfant oublie ce que signifie le
mot « compassion » et elle se rend compte que si elle veut survivre elle ne peut pas
compter sur l'aide des autres. Elle n’est plus la naïve petite fille qu'elle était quand la
terreur avait commencé le 16 juillet. Elle comprend ce qui va se passer si elle n’échappe
pas du camp. Cette idée, seule, l'aide à faire face à la situation, car elle se rend compte
que son évasion dépend seulement d’elle.
Malheureusement, très vite après son arrivée au Beaune-la-Rolande, Sarah
commence à perdre espoir de se sauver et la panique la saisit. Elle doit rentrer à Paris

Rimerman 54
mais elle ne peut rien faire parce qu’elle est piégée. Néanmoins, elle comprend qu'elle
doit se calmer et doit consoler sa mère qui s’est transformée en une frêle femme vaincue :
« cette femme avait cédé la place à une chose désolée, pale et maigre, qui ne riait ni
souriait jamais... Sa mère est comme déjà morte » (103). Sarah n'a plus le souvenir
heureux de sa mère ; tout ce qui reste est la vision traumatique de cette femme perdue.
Encore une fois, Sarah doit lutter contre ses sentiments, seule, parce que tout le monde
autour d’elle est détruit à cause de la réalité de leur situation.
Pendant les prochains jours, elle est constamment hantée par les visions de son
frère dans leur cachette et pour elle, la clé reste le symbole de l'espoir même si elle se
rend compte de la possibilité qu'il soit déjà mort. « Peut-être était-il mort à cette heure-ci.
Peut-être était-il mort de soif ou de faim » (109). Après quelques temps, elle est séparée
de son père et s’aperçoit qu’elle ne se souvient plus de la dernière fois qu'elle l’avait vu.
Même dans les années à venir, elle ne pourra pas se rappeler à quoi il ressemblait cette
journée atroce. Elle n’a jamais eu l’occasion de dire au revoir. Peu de temps après, les
mères et les filles sont brutalement séparées et lorsque la mère de Sarah tente d'empêcher
la police, la catastrophe découle. « Sa mère débattit comme une bête sauvage [mais
soudain] des torrents d’eau froide l’aveuglèrent. Crachant, cherchant de l’air,
[Sarah]... vit des hommes emporter sa mère par le col de sa robe ruisselante » (113). Les
femmes partent et Sarah ne reverra jamais plus sa mère.
Sarah « avait l’impression d’être devenue quelqu’un d’autre. Une personne dure,
grossière, sauvage. Elle était dangereuse et féroce » (123). Sarah se sent vide et perdue et
elle ne veut plus vivre : « Sa mère. Son père. Son frère. Elle se sentait tomber dans un
puits sans fond » (134). Pour s'aider à faire face à la catastrophe qui se déroule devant
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elle, Sarah s’échappe du camp en rampant sous le fil barbelé et en se cachant dans la
forêt. Sarah veut seulement trouver son petit frère ; c’est la seule chose qui lui donne la
possibilité de rester en vie. Heureusement, elle est finalement sauvée par un vieux couple
de fermiers, Jules et Geneviève Dufaure. Cependant, ce n’est pas la fin de cette chaîne
d’événements tragiques. Elle voyage à Paris avec le couple et ce qu'elle voit la casse
émotionnellement. Dans son ancien appartement, elle « ramassa la clef, l’introduisit dans
la serrure [du placard]. Cela prit du temps. La serrure finit par céder.. .Une odeur de
pourriture la frappa comme un coup de poing. Elle s’écarta. Elle ne faisait que trembler,
les mains plaquées sur les yeux » (de Rosnay 232). L'horreur et la culpabilité deviennent
pesantes pour elle - tout espoir disparaît et elle se perd dans son désespoir à cause de la
dévastation totale qu'elle a connue pendant plusieurs mois. Dans le placard, « elle aperçut
un petit corps immobile et recroquevillé. Puis le visage chéri, bleui, méconnaissable. Elle
s’effondra en criant. Elle appela dans un hurlement de désespoir, sa mère, son père.
Michel » (233).
Après cet événement, Sarah n'est plus jamais la même. Elle continue à vivre et
elle fait tout son possible pour continuer sa vie, mais c'est impossible. Ses mécanismes de
survies sont très personnels ; elle ne parle à personne de ces événements et va souvent au
cimetière pour rendre visite à son frère, mais elle ne « parle jamais de sa famille, de son
frère. Mais ...ils sont toujours avec elle. Toujours » (279). Elle reste au cimetière pendant
longtemps mais elle est toujours seule et « quand elle rentre, son visage est fermé, froid.
Elle a du mal à parler » (279). Elle se sent toujours honteuse et coupable de sa décision.
Même ses nouveaux cousins ne savent pas ce qui lui était arrivé. « Il y avait quelque
chose de triste en Sarah. Elle n’était jamais joyeuse ou enthousiaste. Impassible. Elle est
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devenue une ravissante jeune fille mélancolique. Elle était très sérieuse et très mûre pour
son âge » (272). Sarah ne peut pas parler de ce qui est arrivé ; cela fait trop mal. Des
années après, elle ne dit rien à son mari et son fils de ce qui était arrivé il y a si
longtemps. Son fils, William, ne connaissait pas l'histoire de sa mère en raison de son
besoin d'étouffer la vérité. C’est une « tentative d'effacer le souvenir douloureux du
passé » (Jackson 1). C’est de cette manière qu’elle essaie de se guérir.
Cependant, elle lutte contre ses sentiments lourds d'une autre manière aussi, en
écrivant de la poésie. Pour Sarah, l'écriture devient cathartique et même si elle ne parvient
pas à exprimer verbalement ce qui s’est passé en 1942, elle peut parler de cet été à Michel
dans son journal intime :
Pas un jour ne passe sans que je pense à toi./sans que je me souvienne de
26, rue de Saintonge./ Je porte le poids de ta mort comme je porterais un
enfant./ Je le porterai jusqu’à ma mort./.. .Le poids de ta mort m’est trop
insupportable./ Comme l’est celui de la mort de Maman et de
Papa.. ./Pourtant je ne résous pas à me débarrasser de la clef de ton
placard./C’est la seule chose concrète qui me lie à toi, avec ta tombe, (de
Rosnay 362)
Pourtant, cela ne suffit pas. Les souvenirs deviennent insupportables et dans un dernier
poème avant qu'elle se suicide, Sarah écrit: « Je voudrais que reviennent ces jours
d’innocence et d’insouciance d’avant la guerre. / Je sais que mes blessures ne se
refermeront jamais. / J’espère que mon fils me pardonnera. / Il ne saura jamais. /
Personne ne saura jamais. » (364).
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Sarah fait face à sa manière et pendant quelque temps cela l'aide parce qu'elle peut
se marier et avoir un enfant et elle continue à vivre sa vie mais, à la fin, la réalité est trop
forte. Néanmoins, sans sa poésie et la clé, elle n'aurait probablement pas survécu à l’été
de 1942. En outre, cette poésie aide William plus tard à comprendre sa mère. Les
mécanismes de survie ont été effectifs mais la tragédie était quand même trop dure.
Sarah et sa famille proche ne sont pas, bien entendu, les seuls touchés par les
événements de 1942. La rafle du Vel d'Hiv avait des ramifications profondes et
bouleversantes sur les générations futures et le journaliste fictif de Julia Jarmond fait
revivre le passé dans le présent en s’impliquant dans l'histoire de Sarah. En recherchant
l’histoire de la rafle, les épreuves des enfants du Vel d’Hiv serrent son cœur et mènent à
des changements irréversibles.
Julia Jarmond se trouve engagée dans l’histoire de Sarah quand elle découvre
accidentellement un secret caché depuis longtemps par la famille de son mari, les Tezac.
Au début, Julia est en mesure de se démarquer des histoires qu'elle lit sur les déportations
de familles entières, mais quand la grand-mère de Bertrand (Marné) lui dit que son mari,
son fils, et elle avaient vécu dans un appartement qui a été déserté par une famille juive
en juillet 1942, Julia devient obsédée par le destin de cette famille. A ce moment, la
situation devient beaucoup plus profonde et personnelle.
En raison de ce qu’elle trouve, Julia veut savoir tout ce qu’elle peut sur cette
famille. Elle est obsédée par ce sujet et même quand sa famille la supplie d’arrêter sa
recherche sur le Vel d’Hiv et la famille juive, elle ne les écoute pas. Son mari Bertrand
lui-même dit : « Tu crois que le Vel d’Hiv va intéresser tes lecteurs ?... C’est du passé
maintenant. Ce n’est pas le genre de choses que les gens ont envie de lire » (de Rosnay
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81). Il veut qu’elle oublie tout car ce qu’elle trouve la transforme. Malheureusement, elle
ne peut pas s’arrêter parce qu'elle est déjà traumatisée et a besoin de comprendre le passé.
Julia comprend que ce qu'elle va trouver va probablement tout changer et même
quand un autre journaliste célèbre, Franck Levy, la met en garde en expliquant : « vous
savez, Miss Jarmond, faire revivre le passé n’est pas chose facile. On a parfois des
surprises désagréables. La vérité est plus terrible que l’ignorance », elle continue ses
recherches parce qu’à ce stade il n’y a pas de retour possible (183). Elle refuse d’écouter
qui que ce soit puisqu’elle comprend, dès le début, que c’est quelque chose de très
important, et finalement elle découvre que Sarah Starzynski et sa famille étaient ceux qui
vivaient dans l'appartement de la rue de Saintonge avant les Tezac (184). De plus, après
beaucoup de travail ardu elle découvre que Sarah est morte.
Ces découvertes changent tout pour Julia. Cela affecte son mariage, sa relation
avec sa fille, la famille de son mari, son enfant à naître et tout le monde autour d'elle. Le
traumatisme du passé montre ses ramifications en 2004. Cette découverte bouleverse la
famille et révèle des secrets qui seraient autrement restés cachés à jamais (Janusosis 1).
Toutefois, cela apporte aussi au processus de guérison parce que le traumatisme du passé
est resté dans le cœur du père de Bertrand, Edouard, et ses parents, et maintenant, avec
l'aide de Julia, ils peuvent commencer à se réconcilier avec ce qui est arrivé. Le
traumatisme ne disparait jamais mais maintenant il y a moyen d’y faire face.
Tandis que, initialement, Edouard est livide parce que Julia continue de
« farfouiller dans le passé », finalement il se calme puisqu’il comprend qu’il ne peut plus
cacher la vérité et il explique tout à Julia (de Rosnay 227). D'une voix tremblante, il lui
décrit qu'il était dans l'appartement quand Sarah est revenue et qu'il a vu la découverte de
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Michel dans le placard. Il exprime avec des larmes dans les yeux: « Elle est revenue rue
de Saintonge. J’avais douze ans. Je n’oublierai jamais. Je n’oublierai jamais Sarah
Starzynski » et il ajoute, « Je l’entends encore hurler... Je ne pourrai jamais oublier.
Jamais » (229, 234). Il pense que Sarah les déteste et il ne peut se réconcilier avec ce
sentiment. Il explique : « Elle nous a regardés d’une telle façon ! Elle nous détestait. Elle
nous maudissait. Pour elle, nous étions des criminels...Nous avions laissé mourir son
frère. Ses yeux...Tant de haine, tant de souffrance, tant de désespoir dans ses yeux ! »
(236). Cependant, puisque Julia a cherché la vérité, Edouard est enfin capable de se
pardonner. Edouard portait en lui ce secret qui Ta presque détruit, pendant soixante ans. Il
ne Ta jamais dit à personne, même pas à sa femme ou à ses enfants, mais finalement il
met fin à la tristesse absolue et il est enfin capable de se confier à sa famille et il a la
possibilité d'être plus proche d’eux et de Julia. En parlant du passé, Edouard est capable
de contrôler ses sentiments de culpabilité qui ont menacé de le dominer et de commencer
le chemin à la guérison et la compréhension.
Toutefois, alors que ce voyage vers la vérité a aidé Edouard à s’occuper du passé,
cela a également provoqué des ramifications sur la vie personnelle de Julia. Elle
explique : « Tout ce que je venais d’apprendre sur les événements de juillet 1942 m’avait
rendue vulnérable en éveillant en moi quelque chose que j ’avais toujours tu, et qui
désormais me hantait et me pesait. J’avais porté ce poids constamment depuis le moment
où j ’avais commencé mes recherches sur le Vel d’Hiv » (60). Comme le chercheur Rex
Reed l’explique : « dredging up the past has a ripple effect on the présent » et la vie de
Julia change à jamais (Reed 1).
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Julia se sent coupable puisque sa famille était impliquée dans la guerre : elle veut
trouver William afin de s’excuser. C’est la manière de Julia de se battre contre la triste
réalité et contre la mort de Sarah. Il est important qu’elle puisse demander pardon pour le
rôle de la France dans la mort de la famille de Sarah et que Sarah sache que personne ne
l'a oubliée (de Rosnay 274). Elle explique à Gaspard (le petit enfant des Dufaures) : «je
n’avais pas oublié la rafle, le camp, Michel et le train pour Auschwitz qui avait emporté
ses parents pour toujours.. .Je suis désolée. Désolée d’avoir quarante-cinq ans et d’en
savoir si peu » (274). Finalement, elle est capable de faire ce qu’elle veut quand elle
explique l’histoire de Sarah à son fils mais ce n’est pas assez pour la soulager. Elle n’est
plus la même personne.
Par conséquent, il y a des répercussions sur son mariage. Alors qu’avant ses
enquêtes, Julia avait une vie stable avec un mari et une fille, après, le mariage s’effondre.
Avec ces nouveaux sentiments envers Sarah et sa famille, Julia oublie tout le monde
autour d'elle et la relation avec son mari se termine. Bertrand ne peut pas comprendre sa
passion pour le projet, mais il ne peut pas non plus, se faire à l’idée que Julia n’avorte pas
sa grossesse. Pour elle, le nouveau bébé est comme une nouvelle Sarah. Elle ne peut
même pas lui expliquer ses sentiments pour ce bébé puisque, à cause de Sarah, « Bertrand
n’avait plus fait partie de [sa] vie ces dernières semaines... [Elle] ne lui [avait] rien dit de
Sarah Starzynski... [Elle] l’avait exclu de [sa] vie » (de Rosnay 290). Julia ne peut rien
lui dire parce qu elle est trop profondément affectée par ses recherches sur la famille de
Sarah. Elle sait qu il restera indifférent envers ses sentiments forts.
Comme Sarah, qui était incapable de revivre le passé, Julia est incapable de parler
du passé avec Bertrand. Elle préfère garder son bébé et ses sentiments pour Sarah au lieu
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de rester avec un mari qui ne peut pas la comprendre. C'est la manière de Julia de réagir à
la vérité qu'elle découvre. En gardant le bébé et, plus tard, en le nommant Sarah, en
hommage à la Sarah perdue, Julia garde le souvenir de la petite fille en vie et elle est
capable de se guérir. Elle explique à William : « elle n’aurait pas pu porter un autre
prénom. Elle était Sarah. Ma Sarah. En écho à l’autre Sarah, à la petite fille à l’étoile
jaune qui avait changé ma vie » (402). Quand Julia nomme sa fille, Sarah, elle aide à
garder une partie de l'autre Sarah vivante, ce qui, donc, aide Julia. Par conséquent, même
si Sarah Starzynski est morte, à travers la recherche de Julia Jarmond et la nécessité de
toujours se rappeler la petite fille aux « yeux clairs en amande », Sarah est toujours
vivante dans la mémoire (184).
Tatiana de Rosnay, en raison d'un intérêt profond pour la période de l'Holocauste
et la rafle du Vélodrome d'Hiver, a ravivé les histoires, les luttes et les mécanismes
d'adaptation de Sarah et Julia. Le lecteur est capable de compatir aux émotions de ces
héroïnes et les mesures qu'elles ont prises pour essayer d'empêcher les souvenirs de
l'Holocauste de les handicaper émotionnellement. Les deux stratégies d'adaptation de ces
femmes étaient puissantes et efficaces et, grâce à ces méthodes frappantes et révélatrices,
on apprend le caractère de Sarah Starzynski et de Julia Jarmond.
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Conclusion

La période de la guerre et les décennies qui la suivent sont marquées par des tragédies
pour les personnes concernées, en particulier des victimes, témoins, collaborateurs et
journalistes. Dans les ouvrages abordés dans cette thèse, les événements et les personnes
sont à la fois réelles et fictives, mais tout est basé sur la terrible réalité de ce qui est arrivé
pendant les années de 1940-45 en France. Les histoires puissantes et influentes
dépeignent vraiment les horreurs que beaucoup de Français ont connues pendant les
années de l'Holocauste. Les sentiments traumatiques liés aux tragédies comme le
désespoir, la perte, et le manque sont toujours présents et tous les individus, ont dû
trouver des façons de traiter leurs émotions dévastatrices liées à cette période. Quoi qu'ils
recréent et transmettent leurs émotions à travers leurs œuvres artistiques ou qu'ils se
débrouillent de manière plus personnelle et révélatrice de leur personnalité, tout le monde
peut le faire à sa façon. En analysant les effets traumatiques durables, les actions et les
décisions de Louis Malle, Patrick Modiano, leurs personnages et Sarah Starzynski et Julia
Jarmond, il devient évident que les mécanismes d'adaptation sont nécessaires pour
survivre aux horreurs de l'Holocauste.
Cependant, même aujourd'hui, il est aussi important de se rappeler qu'il y a des
gens encore touchés par l'Holocauste et que la France doit encore faire face aux effets
résiduels du passé. Les mêmes émotions perçues par toutes les personnes dans cette thèse
peuvent être transmises et il est important de comprendre que même soixante-dix ans
après la fin de la Seconde Guerre mondiale, les descendants peuvent encore éprouver des
effets traumatisants. Par conséquent, aujourd'hui encore, il est nécessaire de continuer à
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parler et se souvenir du passé afin que l’horreur ne se répète jamais et que la guérison
puisse se produire.
Bien que la voie vers la mémoire, l'acceptation des défauts et la guérison ait
commencé en 1995 avec le discours de Jacques Chirac, cette tradition d’aller de l’avant,
d'honorer la mémoire des morts, et d'aider tous ceux impliqués et leurs descendants dans
le processus d'acceptation a continué avec François Hollande. Aujourd’hui, les horreurs
de l'Holocauste sont souvent rappelées et dans un discours commémoratif, fait le 22
juillet 2012, Hollande se base sur les mots de Chirac pour poursuivre cette conversation
indispensable.
Comme Chirac, il explique que l’événement du Vel d’Hiv était la faute des
Français et qu’on ne doit jamais oublier ce qui s’est passé pendant la guerre,
particulièrement pendant la rafle du Vel d’Hiv. On ne peut pas ignorer ce qui « s’est
déroulé [en Paris], dans notre capitale, dans nos rues, dans nos cours d’immeuble, dans
nos cages d’escalier, sous nos préaux d’école » (Hollande 1). Les promesses de
protection et d’une bonne vie ont été rompues il y a 70 ans et il est important que « les
noms de suppliciés ne tombent pas dans l’oubli » (2). On doit se souvenir pour se guérir.
On fait cela pour « transmettre la mémoire de la Shoah.. .pour mener le combat contre
l’oubli, pour témoigner auprès des nouvelles générations de ce que la barbarie est capable
de faire et de ce que l’humanité peut elle-même contenir de ressources pour la vaincre »
(2). Aujourd’hui seulement un tiers des jeunes Français connait la réalité du Vel d’Hiv et
de l’Holocauste en général, une situation qui doit être changée (1-2). C’est un travail de
toute la population française.
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Il est important d'enseigner cette partie difficile de l'histoire dans les écoles et les
universités afin que les étudiants actuels et futurs puissent connaître et comprendre ce qui
est arrivé pour poursuivre la guérison dont Chirac et Hollande ont parlé. On ne peut pas
effacer le passé, mais il est possible d'aider les générations modernes à faire face au
passé. Comme le dit Hollande : « La Shoah n’est pas née de rien ni venue de nulle part
[et] aucune Nation, aucune société, aucune personne n’est immunisée contre le
Mal...c’est en refusant les indifférences, les négligences, les complaisances, que nous
rendrons plus forts ensemble » (2-3). Il est possible de guérir, mais seulement en gardant
le passé en vie et se luttant contre le traumatisme qui s’est propagé de génération en
génération.
Néanmoins, même si on fait beaucoup pour battre et surmonter les sentiments
déchirants du passé, même si des monuments ont été construits partout en France
commémorant les vies perdues pendant la guerre, il faudrait se poser des questions
essentielles : A savoir, est-ce que le processus de rétablissement aurait pu commencer,
d’une manière ou une autre, plus tôt ? Qu’est-ce qu’il aurait fallu pour que la
transmission des traumatismes soit évitée? Est-ce que la guérison est suffisante pour
éviter une telle tragédie dans l'avenir?
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